
UNIVERSITÉ DU QUÉBEC À MONTRÉAL 

RELATIONS INTERCULTURELLES EN ACTIVITÉ(S): 

LA DIFFÉRENCE CULTURELLE À L'ÉPREUVE DE L'INTERACTION 
AU SEIN D 'UNE BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE 'MONTRÉAL 

MÉMOIRE 

PRÉSENTÉ 

COMME EXIGENCE PARTIELLE 

DE LA MAÎTRISE EN COMMUNICATION 

PAR 

FANNY GUÉRIN 

DÉCEMBRE 2014 



UNIVERSITÉ DU QUÉBEC À MONTRÉAL 
Service des bibliothèques 

Avertissement 

La diffusion de ce mémoire se fait dans le respect des droits de son auteur, qui a signé 
le formulaire Autorisation de reproduire et de diffuser un travail de recherche de cycles 
supérieurs (SDU-522 - Rév.01-2006) . Cette autorisation stipule que «conformément à 
l'article 11 du Règlement no 8 des études de cycles supérieurs, [l 'auteur] concède à 
l'Université du Québec à Montréal une licence non exclusive d'utilisation et de 
publication de la totalité ou d'une partie importante de [son] travail de recherche pour 
des fins pédagogiques et non commerciales. Plus précisément, [l 'auteur] autorise 
l'Université du Québec à Montréal à reproduire , diffuser, prêter, distribuer ou vendre des 
copies de [son] travail de recherche à des fins non commerciales sur quelque support 
que ce soit, y compris l'Internet. Cette licence et cette autorisation n'entraînent pas une 
renonciation de [la] part [de l'auteur] à [ses] droits moraux ni à [ses] droits de propriété 
intellectuelle. Sauf entente contraire, [l 'auteur] conserve la liberté de diffuser et de 
commercialiser ou non ce travail dont [il] possède un exemplaire. >> 



REMERCIEMENTS 

Mes tous premiers mots vont à mon amoureux, Samuel Blouin, qui fut avant tout mon 
me illeur conseiller pour cheminer dans ma réfl exion, au-delà du soutien qu ' il m'a offert jour 
et nui t. Sachant toLûours où je m'en a llais quand je perdais moi-même le fil , il a su m' extirper 
les mots justes et m'o ri enter lorsque j 'étais à cours de ressources. Il a semé dans ce mémoire 
quelques graines de sociologie, mais surtout de pass ion, d ' audace, et de rigueur implacable. 

Je voudrais reD:~erc ie r mon directeur de mémoire, Christian Agbobli, pour la çonfi ance qu ' il 
m' a accordée à chacun des stades de cette recherche ; pour ses encouragements et ses 
invitations à ouvrir de nouvelles portes. Je dois aussi beaucoup à Bob White, notamment pour 
m'avoir donné l' opportunité d ' investir un terrain de recherche ri che et précieux mais auss i 
pour tous les moments de discussions stimulantes qu ' il m' a accordés. Merci à lui et à Gaby 
Hsab pour leur fine relecture de mon projet de mémoire et leurs précieux conse il s. À eux 
trois, il s ont semé dans ce mémoire les gra ines d ' un regard communicationnel et 
anthropologique. 

Je souhaite également exprimer toute ma reconnaissance aux employés de la bibliothèque qui 
m' ont ouvert grand les portes de l' établissement, ainsi qu 'aux huit répondantes qui ont 
accepté de s' ouvrir à moi avec touj ours un souci de « bien fa ire ». Je ne peux les nommer par 
souci de préservation de leur anonymat, mais elles se reconnaitront. Chacun d' eux a semé 
dans ce mémoire les graines sans lesquell es ri en n'aurait été poss ible: celles du vécu, celles 
qui maintiennent un lien indispensable entre le chercheur et le terrain. 

Plus personnell ement, j e ti ens à remercier infiniment mes parents qui , de l' autre côté de 
l' océan, m' ont offert les plus belles conditions poss ibles : ce lles qui m'ont permis d ' avancer 
sans encombres ; ce lles qui m' ont rassurée et donné confi ance. Merci à mà mère pour sa 
relecture minutieuse et son œil aguerri . Tous les deux ont semé dans ce mémoire des graines 
de sérénité et de confiance assumée. 

Un tout derni er mot est réservé à deux personnes qui me sont chères. Guillaume Benoit, mon 
colocata ire, que je remerc ie pour les di scussions enflammées et les débats intéri eurs qu ' il a 
initiés et provoqués. Il a semé dans ce mémoire une graine de cyni sme, mais auss i de 
rationalité. Et enfin, Jérôme Pruneau, mon directeur et ami au se in de Di versité arti stique 
Montréal, pour avoir toujours cru en mes capac ités de chercheure et pour m 'avoir encouragée 
à persévérer dans cette voie. Il a semé dans ce mémoire les graines d ' une sensibilité 
ethnologique . . . mêlée d' un grain de fol ie. 

En espérant avoi r été capable de fa ire germer quelques-unes de ces grai nes, si généreusement 
offertes, et de les avo ir fai t grandir .. . 



TABLE DES MATIÈRES 

RÉSUMÉ .................... : ............................................................................................ : .. vi 

INTRODUCTION ............................... : ....................................................................... 1 

CHAPITRE 1 : PROBLÉMATIQUE ....................................................................... 6 

1.1. La diversité culturelle, de la reconnai ssance institutionnelle aux 
dynamiques d ' interaction ....... ....... ... ... ........... ..... ..... ...... ... .. .. ..... .. ..... ... ...... 7 

1 .1.1. Positionnement des institutions en faveur d ' une approche interculturelle. 7 

1.1.2 .La bibliothèque à la croi sée des horizons ........ ......... ...... .... ...... .. .. .. ..... ..... .10 

1.2. Orientations de la recherche ...... ........ ...... ..... ...... ... ... .. .... .......... ...... ..... ..... 17 

1.2 .1. Questions de recherche ........ .. ................ .... ................ .. ......... ... ...... ... .. ... ... 17 
. . 

1.2 .2. Objectifs de recherche ........ .. ... ... ... .. ... ... ....... .... ...... .. ... .. .. .... ... ...... ............ 20 

1.2.3 .Pertinence pour la recherche en communication ... ...... ..... ................... ..... 21 

CHAPITRE 2 : CADRE THÉORIQUE ................................................................. 23 

2.1. Étudier la communication interculturelle: postures , limites et pistes de 
réflexion .. ..... ..... .... ... ... ......... ........ .. .... .... .. ... .. ... .... .. .. .. ....... ... ... .... ... ...... .. .. 25 

2.1.1 .La communication interculturelle .. .... ... .. .. ............ ... ...... ..... .. .. ... ..... .. ...... . 25 

2.1.2. Culture et culture en interaction ...... ........ ...... .. ...... ...... ... .. ...... .. ...... ..... .. .. . 29 

2.1.3 .Arrimer l' interculturel , l' interaction et la différence .... ........ ..... ........ .... .. 3 1 

2:2 . Le concept de différence dans la rencontre avec 1 ' Autre .... ..... .. .... ...... ... . 35 



IV 

2.2.1. De la différence cu lturell e à la gestion de la diversité ......... ........... ... ...... 35 

2 .2.2. La di ffé rence, au cœur des relations sociales .. ... .... ....... ....... ..... ........ ..... .. 38 

2.3. Interaction en contexte plurali ste: de la coprésence à la rencontre 
intercu lturelle .. .... ... ... .. ... ... .. ... ..... ...... .... .. .. ... .... .. ...... ........... ... ... ........ ....... 42 

2.3.1. L ' intercu lturel comme processus émergent ... .... ..... .. ............ .... .... ... ....... .43 

2.3.2.L' interaction à l'œuvre, entre ponts et ruptures vis-à-vis de l'Autre ... .... 45 

CHAPITRE 3 : MÉTHODOLOGIE ....................................................................... 49 

3 .1. Étude de cas et recherche quai itative .. .... .... ... ... ..... .... ... ..... .... ..... ..... ........ 49 

3.2. Approche et méthodologie ethnograph iques .... ... .... ........ ..... ..... ... .... ....... . 51 

3.3. Collecte et analyse des données ......... ........ .. .... .... ... ... .... .. ...... ... ... ............ 53 

3.3.1. Outils de recueil des données .... ... ........... ......... .... ... ..... ..... ... ..... ....... ..... ... 53 

3.3.2. Échantillon et informateurs de la recherche ... ...... .................................... 57 

3.3.3. Procédés d 'analyse et d ' interprétation des données ...... ..... ....... ..... ... .. ..... 59 

3.4. Remarques et limites méthodologiques ............ ..... ......... ........ ........ ... .... ... 61 

CHAPITRE 4: PRÉSENTATION DES RÉSULTATS ........................................ 63 

4.1. Résultats de l' observation .................................... .. .... .............. ..... ........... 65 

4.1.1 . Interaction ..... ...... .......... ... ... ..... ............ .... ... ........ .... ... .. .... ......................... 65 

4.1 .2. Différence ..... ..... ..... ...... .... ........ .... ..... ....... ....................... ... .. ..... ..... .... ... ... 68 

4.1.3. Interculturel ............. ........ ... ...... .. ...... .. ... .. .... ... ... ..... ....... ..... ... ..... ... ... .... ... . 70 

4 .2. Résultats des entrevues ............ ... ...... ... ... ..... ............ ...... ..... ... .. ... ....... .... .. . 71 

4.2.l.Interaction ..... ... ... ... ..... ... ... .................. ........... ..... ... .... ........ .. .......... ..... .... .. 71 

4.2.2.Différence .... ............. ..... ......... .... ........ ........... ...... ................................ ..... 74 

4 .2.3. Interculturel .. ....... ...... ..... .... .. .................. ...... ... ... ....... ..... .... ........ ..... .. ....... 79 



v 

CHAPITRE 5: INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS ................................... 81 

5.1. Co nc ilier neutralité et pluralisme ............................................................. 81 

5.1.1. Neutralité des bibliothèques ............................................................ ...... .. . 82 

5.1.2.Paradoxe d'une institution « neutre» confrontée au pluralisme .............. 85 

5 .1.3. Segmentation des ac ti vi tés ......... .............................................................. 89 

5.2. Des différences en mouvement .............. .. .. .. .. .............. .. .. ................ .. ...... 96 

5 .2.1. Les moments clés de 1' interaction ........................................................ .. .. 97 

5 .2.2. Rapprochements interculturels .... .. ..................... .................................... 104 

5.3. Synthèse .......................... ........ ........... .... ................................ ...... .......... 110 

CONCLUSION ........................................................................................................ 114 

BIBLIOGRAPHIE ........................ ..... ..................................................................... 119 



RÉSUMÉ 

Dans le champ de la communication interculture lle, la « rencontre des cultures » 
convoque souvent la nécess ité d ' une gestion ou d 'une médiation et, avec e lle, une 

conception probl ématique de la di fférence culturelle (Xu, 201 3). Un renversement de 

cette perspective permet d ' envisager la labilité des frontières de la di fférence plutôt 

que la rencontre de différences conçues comme préexistantes . C' est ce que propose 

d ' explorer ce mémoire à travers la notion d ' interacti on située, non prév isibl e et non 

déterminée p ar des identités et des appartenances structurantes . 

Afin de donner corps à cette réfl exion théorique, nous nous sommes penchée sur les 

dynamiques interculturelles qui peuvent naître au se in d ' une bibliothèque publique de 

Montréal. Accueillant tous les rés idents sans di stinction et dans toute leur diversité, 

cette institution présentée comme neutre constitue un terrain propice à une étude qui 

interroge les conditions d ' émergence de l' interculture l. Au moyen d ' une approche 

ethnographique, cette recherche s 'est donnée pour objectif de comprendre et de 

documenter comment, dans le contexte spéc ifique de la bibliothèque, des usagers 

issus d ' horizons culturels d ifférents sont amenés à se côtoyer, à se rencontrer, à ti sser 

des liens en dépit et au-delà des frontières culturelles érigées pour marquer des 

di ffé rences : en bref, à interagir. 

S ' il s 'avère que les interactions ne vont pas de so i dans l'espace de la bibliothèque, 

les acti vités qui y sont organisées fo urnissent toutefo is des « occasions socia les » où 

les usagers sont amenés à se rencontrer - bien que la front ière entre nouveaux 

arrivants et société d' accueil reste opérante. Lors des activités mettant en présence 

des personnes d' horizons variés, nous avons pu constater que les échanges opèrent en 

faveur d ' une évo lution de la perception des différences, dans le sens d ' une 

déconstructi on des préjugés ma is auss i d ' un dépassement des seul es frontières 

culturell es. 

Mots-clés : interculture l - différence - interaction - bibliothèque - diversité 



INTRODUCTION 

Parler de « diversité » évoque souvent les idées de problème du vivre-ensemble, ou 

au contraire de la beauté et de la richesse des différentes « cultures ». On y voit un 

enjeu éminemment moderne, invoquant la mondialisation qui engendre d ' importants 

flux de personnes, pour le meilleur et pour le pire. On y voit un défi de société. 

Chacun donne son avis sur cet Autre qui est chez soi ; les médias mettent en 

circulation des représentations et des opinions dominantes, donnant le ton des débats 

de société. Le gouvernement choisit son modèle de gestion de la diversité et oriente 

sa politique d ' immigration quand des institutions supranationales posent des balises 

pour un dialogue interculturel généra lisé. On ne peut le nier, 1' interculturel a le vent 

en. poupe et chacun a son mot à dire sur l' Autre qu ' il croise dans la rue, qu ' il voit à la 

télévision ou avec qui il travaille. 

Le plus souvent, quand on parle de diversité, on se concentre sur les problèmes, réels 

ou supposés, pour les régler à la hâte, avant que les choses ne s ' enveniment, avant 

que le débat ne s'anime. Et puis, il est des problématiques, des personnes ou des lieux 

davantage oubliés, auxquels on ne pense pas. On n ' y pense pas d ' abord parce qu ' on a 

l' impression qu ' il n' y a ni vague ni ombrage. Que les choses aillent mal et a lors elles 

seront dignes d ' attention ! Dans ce mémoire, nous voulons prendre le contrepied de 

cette tendance à identifier avant tout un problème pour l' explorer, le documenter, le 

comprendre. Non pas par fuite, ni même parce que nous considérons cela inutile -

bien au contraire ! -mais parce que nous croyons qu ' il peut également être bénéfique 
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parfois de poser le regard sur des situations a priori non problématiques : d ' abord 

pour en extraire les « bons coups », lesquels peuvent se révéler riches 

d ' enseignements, et ensuite parce que, si rien n' est simple et lisse, l ' apparente 

tranquillité peut receler des surprises inattendues. Parmi ces oubliés, la bibliothèque 

nous apparait trop peu souvent digne d 'attention en ce qui a trait aux enjeux de la 

diversité. Ce présent mémoire a donc pour but de porter un regard sur les dynamiques 

d ' interaction qui sont à l'œuvre au cœur d ' une bibliothèque publique fréquentée par 

des populations diverses. Car il suffit d ' arpenter les étages et les rayons de livres pour 

constater le véritable carrefour que représente la bibliothèque où convergent tous les 

âges, genres, goüts, religions, origines culturelles, etc. 

Chaque « différence » serait digne d ' attention, et seule l' imbrication de toutes 

permettrait de nous offrir une compréhension globale des dynamiques d ' interaction et 

des relations de pouvoir. Par nécessité de concision et parce que la culture est souvent 

invoquée pour qualifier l' Autre perçu comme différent, étudier les relations 

interculturelles doit nous permettre de saisir en quoi la différence culturelle telle 

qu ' elle est envisagée par les individus à l' étude, influe sur les relations 

interpersonnelles. Nos premières intuitions nous amènent à ne pàs prendre pour 

acquises des différences objectives mais à penser plutôt la complexité, comme nous 

invitent à le faire Ogay et Edelmann (2011 , p .64), eux-mêmes inspirés d 'Edgar 

Morin: 

La différence culturelle s ' avère ainsi particulièrement complexe et 
insaisissable : multiforme et multidimensionnelle, réelle parce que construite 
dans l' interaction et donc en continuelle transformation, productrice 
d ' identités, elle sépare comme elle relie. Penser la différence culturelle, [ ... ] 
qui plus est en articulation avec les autres dimensions de différence, demande 
de développer une pensée de la complexité. 
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Faire le choix de focaliser notre attention sur ces aspects culturels revient à supposer 

qu ' ils ont une place et une responsabilité importante dans les dynamiques 

d ' interaction en contexte pluraliste, tout en les considérant comme construits, 

relationnels et évolutifs. Pour autant, cela ne doit pas nous détourner d ' autres lectures 

et évincer les « autres dimensions de différence » tout aussi importantes, sinon plus 

selon les contextes, qui s ' articulent les unes aux autres -la classe, l' âge, le genre, etc. 

Puisque la bibliothèque publique accueille tous les citoyens sans distinction et dans 

toute leur diversité, elle apparaît être un terrain propice à une étude qui interroge les 

conditions et l ' émergence de l' interculturel. En effet, dans un contexte qui met en 

présence une si grande diversité, il est légitime de chercher à comprendre dans quelle 

mesure et comment les individus entrent en contact et interagissent, se perçoivent 

mutuellement, évoluent ensemble. D ' abord pour tenter de saisir quelque chose qui 

serait propre au lieu, au contexte précis : dans ce cas, le statut de service public de la 

bibliothèque peut nous donner l' occasion d ' adresser les questions - particulièrement 

brûlantes d ' actualité - du vivre ensemble et de la visibilité de la diversité dans les 

services publics . Ensuite, pour essayer de toucher du doigt ce qui est en jeu, de façon 

plus spécifique, lors d ' une rencontre interculturelle: en termes de différences, de 

marqueurs identitaires, de catégorisations, de stéréotypes et de préjugés, ainsi que de 

l' évolution de ceux-ci au cours de l' interaction. L ' objectif avec lequel nous nous 

lançons dans cette démarche de recherche est de comprendre et de documenter 

comment, dans un contexte précis, des individus issus d ' horizons culturels différents 

sont amenés à se croiser, à se rencontrer, à discuter, à tisser des liens : en bref, à 

interagir. 

Étudier la bibliothèque comme lieu de passage, de croisement ou de rencontre, c ' est 

aussi faire le choix d ' ouvrir une dimension peu explorée en temps normal mais 

également de porter de l' intérêt à ce qui n ' est pas spectaculaire, à ce qui apparaît 

banal dans Je quotidien des individus. 
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Avant de plonger au cœur de notre terrain, nous poserons notre problématique, dans 

un premier chapitre, en présentant d ' abord le mouvement institutionnel en faveur de 

la reconnaissance de la diversité et de la promotion du dialogue interculturel, en 

Occident en généra l et au Québec en parti culier ; ensuite, en incarnant ces enj eux 

dans un contexte spéc ifique - ce lui de la bibliothèque publique- afin de passer des 

di scours et des politiques aux pratiques quotidiennes d ' une instituti on ancrée dans des 

quartiers . Des premières tentatives de problémati sations émergeront alors les 

orientati ons données à la recherche- questi ons, propos itions et obj ectifs- lesquelles 

donneront un cadre à notre étude sans pour autant être déterminantes, puisque notre 

démarche se veut inductive. 

Le deux ième chapitre, qui expose notre cadre théorique, explore les différentes 

traditions de recherche en communicati on interculturelle desquelles nous dégagerons 

certa ines limites quant à ce que nous souhaitons observer. Le contrepied pri s v is-à-vis 

des approches fonctionnali stes nous amènera à nous pos itionner sur le concept de 

« culture » qui est au fo ndement même de tout ce qui à trait à 1' interculturel. Pour 

clore ce chapitre théorique, nous exp oserons les tro is concepts c lés de ce mémoire, à 

savo ir 1' interacti on, la di fférence et 1' interculturel. 

La méthodologie, comprenant l' approche ethnographique choisie ainsi que les 

méthodes de recueil et d ' analyse des données, sera présentée dans le tro isième 

chapitre . Celui-ci nous donnera également l' occas ion de familiariser le lecteur avec le 

terrain de recherche choisi mais auss i de fai re valoir des réfl exions d ' ordre 

épi stémolog ique et de prendre du recul face à notre démarche de chercheure. 

Le quatrième chapitre, lui , témoignera de l' immersion dans le terrain de recherche et 

tentera de rendre compte des résultats obtenus à 1' issue de nos observations et des 

entrevues réali sées . Ces résultats s ' articulent autour des troi s concepts directeurs que 

sont, encore une fois, l' interacti on, la di fférence et l' interculture l. 
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Enfin, le cinquième et dernier chapitre se veut une pnse de recul vis-à-vis du 

précédent afin d ' entrer dans un travail d ' analyse et d ' interprétation. Celui-ci se 

décline en deux volets: le premier interroge la place de la diversité au sein du lieu 

public et « neutre » qu 'est la bibliothèque ainsi que les conditions de possibilité de la 

rencontre entre les différents acteurs qui s ' y côtoient, quand le second s' immisce au 

cœur des interactions pour dégager ce qui s ' y joue sur les plans interpersonnel et 

interculturel. 



CHAPITRE 1 

PROBLÉMATIQUE 

En octobre 2011 , la ville de Montréal se voyait attribuer le titre de « cité 

interculturelle » par le Consei l de l'Europe et la Commission européenne, 

reconnaissant sur la scène internationale les actions de la ville en faveur d ' un 

dialogue interculturel. A u lendemain de cette annonce, le maire de Montréal de 

l' époque, Gérard Tremblay, se félicitait de cette reconnaissance, insistant sur le 

caractère inclusif de la vi lle, « riche de sa diversité, [ ... ] où l'on peut vivre en 

harmonie, dans le respect des droits et différences de chacun », « l' ouverture à 

1 'Autre » caractérisant, selon ses mots, les montréal aises et montréal ais 1• 

Cette simple situation constitue le point de départ de notre réflexion en ce qu ' elle 

condense une multitude d ' enjeux· propres à Montréal sur les questions du vivre­

ensemble, de 1' interculturel, et de ' ta « diversité culturelle », sa reconnaissance, sa 

valorisation, sa « gestion » et ses implications au quotidien, qui opèrent à différentes 

échelles. 

Que recouvre cette notion abstra ite de « dialogue interculturel » évoquée par le 

Conseil de 1 'Europe? À quoi fait-elle référence dans le quotidien des montréalais-e-s 

et quelles en sont les manifestations concrètes? Face au constat positif du maire 

concernant 1 ' harmonie des relations sociales et 1' inclusivité de Montréal , nous 

1 Ville de Montréal. (20 Il , novembre 4). J'vfontréa/ adhère au réseau des cités interculture//es. 
[Communiqué]. Récupéré de 
http://vi lle.montreal.gc.ca/portal/page? pageid=8258,905l7806& dad=portal& schema=PORTAL&i 
d= l7886&ret=/pls/portallurl/page/d social fr/rep utilitaires/rep communiques/coll communiques 
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croyons qu ' il est nécessaire de le mettre en perspecti ve en ce qu ' il relève, d ' une part, 

du discours , et prétend d ' autre part décrire une réa li té. Dès lors, il dev ient intéressant 

d ' interroger l' intercul ture l tel qu ' il est mobili sé dans (1) les actions et poli t iques 

mises en place en faveur d ' un rapprochement interculture l et du v ivre-ensemble à 

Montréal, accompagnées des discours qui les so utiennent, et (2) le vécu co ncret des 

acteurs confrontés de faço n quotidi enne au plurali sme culturel. Le premi er po int (1) 

fera l' obj et ici d ' une brève expos ition, laquelle nous permettra de dresser le portra it 

de l' institutionna lisation des enj eux li és au plurali sme dans les sociétés 

dé1nocratiques - dont le Québec fa it parti e. Le second point (2), quant à lui , sera 

l' occasion de plonger au cœur des préoccupations quotidiennes que soulèvent la 

di vers ité et la diversification de la populati on montréa la ise en part iculi er, et 

québéco ise en généra l. 

1.1. La diversité culturelle, de la reconnaissance institutionnelle aux 
dynamiques d' interaction 

1.1.1. Positionnement des institutions en faveur d'une approche 
interculturelle 

Si la réfl exion sur l' interculture l n' a pas été initiée par les institut ions, e lle s ' est 

cependant crista lli sée dans des di scours et des polit iques, autant sur la scène 

internationale que sur la scène québéco ise. 

À l' échelle internati onale, l' exigence de la défense de la divers ité culture lle a émergé 

dans les années 1990, donnant li eu à une séri e d ' initiat ives d ' insti tutions supra­

étatiques v isant à en poser les bases. La Déclaration de l 'UNESCO sur la diversité 

culturelle, adoptée en 200 1, a posé la divers ité cul ture lle comme « patrimoine 
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commun de l' humanité aussi nécessaire pour le genre humain que la biodiversité dans 

l'ordre du vivant » dans son Article 1. En 2005 , la même organisation met en place la 

Convention de l 'Unesco pour la protection et la promotion de la diversité des 

expressions culturelles. De même, au cours du Sommet mondial sur le 

développement durable à Johannesburg en 2002, la diversité culturelle est reconnue et 

encouragée pour son rôle de pilier du développement durable. Cette reconnaissance 

se prolonge dans une volonté et une injonction à passer de la diversité culturelle au 

dialogue interculturel, affirmée dans l' article 2 de la Déclaration de l 'UNESCO sur la 

diversité culturelle et plus tard dans le Livre blanc sur le dialogue interculturel du 

Conseil de l'Europe (2008) qui s'attache à poser les principes d ' un « vivre ensemble 

dans l' égale dignité ». 

Au Québec, où la réflex ion politique sur la diversité culturelle s'est développée 

vo lontairement en contrepoint de la politique du multiculturalisme adoptée par le 

Canada, l' intercu lturalisme est privilégié par le gouvernement. C ' est pour affirmer la 

préconisatio n de ce modèle d ' intégration qu ' a été adopté en 1990 l'Énoncé de 

politique en matière d ' immigration et d ' intégration, Au Québec pour bâtir ensemble. 

Les objectifs fixés par le Ministère de l' immigration et des communautés culturelles 

(MICC, 2006a) consistent à : 

accroître l'ouverture à la diversité en encourageant le rapprochement et le 
dialogue interculturel s au sein de la société québécoise ; promouvoir l'apport 
économique, social et culturel de l' immigration et des communautés culturelles 
au développement du Québec ; lutter contre la discrimination et le racisme. 

Par la suite, cette approche interculturelle s'est illustrée dans une série de politiques et 

de plans d' action, visant l' ouverture à la diversité , la promotion de la participation de 

l' immigration au développement du Québec et la lutte contre la discrimination, dont 

notamment : Des valeurs partagées, des intérêts communs. Pour assurer la pleine 

participation des Québécois des communautés culturelles au développement du 
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Québec (MICC, 2004) et La diversité, une valeur ajoutée. Politique gouvernementale 

pour favor iser la participation de tous à 1 'essor du Québec (MICC, 2008). 

Dans le but de favo riser « l' ouverture à la divers ité », le gouvernement a notamment 

mis en place des programmes d 'aide financière permettant à des organismes, des 

institutions et des associations de mettre en oeuvre des proj ets de rapprochement 

intercultu re l, et a également instauré, dès 199 1, la Semaine québéco ise des rencontres 
. . 

interculturelles. 

Ces initiatives partic ipent d ' un di scours de valorisation de la diversité culturelle, 

laque lle est de plus en plus perçue comme une ressource susceptible « d ' accroître la 

performance économique » du Québec, en pointant notamment son apport à la société 

québéco ise. Progressivement, cette diversité tend à être appréhendée dans une v ision 

managériale où il est questi on de « valeur ajoutée», de «gesti on de la divers ité en 

emplo i » ou encore d '« optimiser les ta lents des minorités v isibles » (MICC, 2006b). 

Si l' approche interculture lle est m ise de l' avant par certa ines initiatives et di scours 

po lit iques, il ne faut pour autant pas surestimer son implantation dans l' ensemble des 

insti tuti ons politiques. L ' exempl e-même du récent projet de. loi 602 déposé par le 

gouvernement du Parti Québécois en septembre 2013 nous fo rce à constater que la 

val orisati on de la divers ité culturell e s ' arrête là où la différence ne sat isfait plus les 

exigences défini es par le groupe maj orita ire. S' inscrivant dans la continuité et en 

réponse à la « crise des accommodements ra isonnables » de 2008, ce proj et de loi 

part ic ipe de la même logique qui , en 2008, avait favo risé la stigmati sation de 

2 En septembre 2013 , le gouvernement du Parti Québéco is a déposé un proj et de loi inti tulé « Charte 
des valeurs québécoises » destiné à poser les balises des accomodements raisonnables en matière 
religieuse. Le proj et prévoyait notamme nt un « devo ir de réserve et un devoir de neutralité re ligieuse 
pour le personnel de l'État et lui interdit le port de signes religieux ostentato ires pendant les heures de 
travail » (Secrétariat à l'accès à l'i nformat ion et à la réforme des institutions démocratiques, 20 13) 
Cette interdiction deva it s 'étendre également aux établissements du réseau de la santé et des services 
sociaux, des municipalités, des cégeps et des universités . F inalement, le proj et n' a pas about i du fa it du 
changement de gouvernement au 7 avri l 20 14. 
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l' «Autre », lequel se voya it « tenu responsable de la destructi on des fo ndements de 

la cul ture québéco ise » (Agbobli , 2009, p.1 26) . Le débat amorcé à l' automne 201 3, 

qui oppose les partisans et les opposants à la « Charte des valeurs québéco ises », a 

rav ivé l' idée d ' une incompatibilité cul turelle concernant certaines co mmunautés 

re li gieuses dont les valeurs menaceraient celles de la société québéco ise. Comment 

bâtir un v ivre-ensemble sur de te lles bases ? 

Ayant constaté que la diversité culture lle et ses enj eux fo nt l' obj et d ' une constructi on 

po litique autant internationale que nationale, nous nous tournerons désorma is vers la 

portée plus concrète de ces problématiques sur le quotidien des individus, en les 

ancrant dans un contexte particuli er: celui de la bibliothèque publique. 

1.1.2. La bibliothèque à la croisée des horizons 

Au-delà des initiatives insti tut ionnell es, nous pensons qu ' il importe de considérer les 

relations soc ia les qui , bien plus que les polit iques e lles-mêmes, serai ent à même de 

témoigner des dynamiques interculturell es d ' une société. De fa it, si une -politique peut 

encourager le développement de proj ets intercultu re ls, certains émergent directement 

des diffé rents milieux de v ie sans qu ' il y ait inj onction à l' interculturel : nous 

so umettons une intuit ion préliminaire selon laque lle la rencontre intercultu re lle peut 

tout à fa it p rendre pl ace à l'occas ion de proj ets n' affichant pas de tell e ambiti on. 

La v ill e de Montréa l nous apparaît être un terrain de prédilection particulièrement 

stimulant dans la mesure où le plura li sme ainsi que l' immigration sont des 

composantes maj eures de la ville3
. S i le Québec connaît ces dernières années le plus 

3 Si les immigrants ne so nt pas au cœur de notre recherche, l' immigration l'est davantage dans la 
mesure où ses vagues success ives fa isant sui te à la co lonisation par les Français puis les Anglais, ont 
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haut taux d ' immigration de son hi stoire (so it 11 ,5%)4
, la grande maj ori té des 

immigrants (soit 75,4%5
) se concentre dans la région métropo litaine de Montréa l. 

Cette forte présence immigrante, combinée aux fl ux migratoires historiques qui ont 

contri bué à la construction du Québec moderne, fait de Montréal une ville 

mul t icultu re lle où se côtoient des personnes venues des c inq continents. Si 

l' immigration n'est pas un phénomène récent au Québec, sa di vers ification semble 

avo ir amené un défi de ta ille auquel do ivent s' adapter la v ille, ses quart iers et avec 

eux, les lieux de v ie qui s ' y développent. 

Cette réa li té démographique soul ève de nombreux enj eux au premi er chef desque ls, 

ce lui du vivre-ensemble. À l'éche lle des quart iers, la v1e socia le s ' organ ise autant 

autour de lieux de rencontres - cafés, sa lles de spectacles, orgamsmes 

communautaires , centres de lo isirs- qu 'autour d 'espaces publics considérés comme 

lieux de passages que chacun traverse dans le respect des di stances requi ses - centres 

commerciaux, parcs, métros et autobus, bibliothèques, etc. La fréquentati on de ces 

lieux dev ient dès lors une expérience urbaine qui met en situat ion de coprésence des 

personnes d ' horizons, de mili eux et d ' orig ines divers. 

Parm i cette divers ité de lieux, la bibl iothèq ue publique nous sem ble être di gne d ' une 

attention toute particulière pour plusieurs ra isons: 1) la bibliothèque offre un service 

de prox imité qui s' inscri t dans le quotid ien des rés idents, au cœur de leur quart ier, 2) 

e ll e se présente aux résidents comme un li eu « neutre », access ible à tous et gratu it, 3) 

sa vocation vise la population dans son ensembl e et ne di scrimine perso nne a priori, 

beaucoup à vo ir dans la d iversité culture lle qui compose le Québec d ' aujourd ' hui , Montréal, et notre 
terrain de recherche. 

4 Au Québec, le recensement de 2006 a dénombré 85 1 560 personnes immigrées, soit 11 ,5 % de la 
popul ation tota le du Québec, la pro portion la plus forte jamais constatée dans l' histo ire de la province 
(MICC, 20 12a). 

5 Parmi les immigrants admis de 200 1 à 20 10 et présents au Québec en 2012, 75 ,4 % résidaient dans la 
région métropolitaine de Montréal (MI CC, 20 12b) 
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et enfin 4) sa fréquentation relève essentiellement d' un choix personnel et ne résulte 

pas d' une quelconque contrainte. Tout cela porte à y voir d ' emblée un lieu ouvert et 

accueillant. 

Toutefois, avant d' aller plus loin, un détour historique s' avère nécessaire pour 

comprendre le processus de démocratisation qui a mené à cette « ouverture » que 

nous avançons ici. En effet, telle n ' a pas toujours été la bibliothèque au Québec, 

laquelle s' est d 'abord développée sous le joug de l'Église catholique. Parallèlement 

aux bibliothèques publiques qui fleurissent dans les provinces canadiennes 

anglophones à la fin du XIXème siècle, c ' est le modèle des bibliothèques paroissiales 

qui s' impose au Québec dès 1850, faisant office à la fois de contrôle moral de la 

lecture, de défense de la culture catholique canadienne-française, et de résistance aux 

influences anglo-saxonnes (Laurenceau, 2003) . Alors que le Canada anglais 

développe son réseau de bibliothèques publiques, gratuites et accessibles à tous -

avec en tête l' Ontario qui légifère dès 1882 sur la lecture publique -, le fossé se 

creuse avec le Québec qui ne se dotera d 'une législation en la matière qu ' en 1959, 

dans la lignée de la Révolution tranquille et de la laïcisation de la société. Ce n' est 

qu ' à partir de cette période que· les bibliothèques québécoises répondent au concept 

de bibliothèque publique, c ' est-à-dire d ' une institution publique « supportée par 

l'État, non religieuse, libre, ouverte à tout citoyen dans un but d ' information, 

d ' éducation, de culture et de loisir » (Lajeunesse, 1996, p .l77). Néanmoins, l' action 

gouvernementale en matière de développement des bibliothèques publiques 

québécoises demeure chaotique dans les décennies qui suivent, au gré des 

changements de législations, des fusions , des consultations publiques et autres 

changements de cap récurrents (Gazo, 2009). Par la suite, c'est le manifeste de 

l'UNESCO de 1972 qui introduit la mission de démocratisation du savoir que l' on 

attribue aujourd ' hui aux bibliothèques publiques, laquelle sera reprise dans le rapport 

de la Commission d ' étude sur les bibliothèques publiques du Québec (1987) où il est 
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désormais question pour les bibliothèques de contribuer aux politiques d ' égalité des 

chances (p.276) et de proposer des serv ices adaptés aux besoins de publics 

spécifiques comme les autochtones, les personnes handicapées, les communautés 

culturelles et les groupes lingu istiques minoritaires (p.109). 

Cette digression historique nous permet d ' appréhender le processus qui a présidé à 

l'émergence de la bibliothèque publique telle que nous la connaissons aujourd ' hui au 

Québec, avec ses politiques d ' ouverture et d ' access ibilité. Dans ce contexte, qui 

laisse apparaître une sensib ilité croissante vis-à-vis d ' une diversité de publics, notre 

choix d' une bibliothèque publique implantée dans un quartier multiculturel de 

Montréal relève d ' un intérêt double: d ' une part explorer comment la diversité 

culturelle prend place dans l' espace public que constitue la bibliothèque, d ' autre part 

envisager les interactions qui s'y déroulent à l' aune des différences culturelles, telles 

qu 'e lles sont perçues et mobilisées par les acteurs en présence. Malgré un terrain 

considéré a priori comme favorab le à la diversité6
, il nous apparaît essentiel 

d 'aborder les dynamiques qui s ' y développent concrètement et quotidiennement. 

Du côté de la littérature scientifique, f9rce est de constater le peu de recherches 

relatives à la bibliothèque comme lieu de cohabitation et de rencontres, même 

fortuites ou superficie1Jes7
. D ' aucuns nous diront que « la bibliothèque semble plutôt 

être le li eu où la rencontre entre lecteurs devient la moins probable : chacun, en 

silence, dans l'anonymat, requiert pour son travail l'absence d ' autrui. » (Bourdages et 

Lemieux, 2011, p.l 00). De ce point de vue et au vu du peu de recherches existantes, il 

semble que la bibliothèque corresponde à ce que Marc Augé (1992) qualifie de « non­

lieu », en ce qu ' elle préserve l' anonymat des usagers, leur garantit une distance 

6 Nous reviendrons plus bas sur l'ouverture des bibliothèques à la diversité. 

7 Le traitement de la bibliothèque sous 1 ' angle de la cohabitation est abordée dans les études évoquant 
la bibliothèque comme troisième lieu (Putnam, 2004 ; Black, 2008; Servet, 20 10) . Toutefo is, l' aspect 
interculturel n'y est pas abordé. 
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sociale imposée par le silence et fi nalement leur assure de pouvoir « consommer » de 

façon individuell e ce qu' ils sont venus chercher. Le manque de documentation à cet 

égard dev ient de plus en plus p roblématique alors même qu ' une mutati on de la 

mi ss ion des bibliothèques publiques semble opérer en faveur d' une dim ension 

sociale8
. 

Toutefo is, il nous faut mentionner quelques travaux d ' universitaires ou de praticiens 

qui vo ient dans la bibliothèque « no longer a pass ive repository of books and 

info rmation or an outpost of culture, qui et, and decorum in a noisy world , the new 

library is an active and responsive part of the community and an agent of change » 

(Putnam, 2004, p .35). Dans son ouvrage Better Together, Putnam prend appui sur une 

bibliothèque de Chicago pour illustrer comment cette institution opère comme le 

battement de cœur de la communauté. Selon lui , la bibliothèque réunit toutes les 

caractér istiques du « tro isième lieu ». Cette notion, héritée de Oldenburg 

(1999/1989), «se distingue du premi er lieu, sphère du foye r, et du deux ième li eu, 

doma ine du travail. Il s'entend comme vo let compl émentaire, dédié à la v ie sociale de 

la communauté, et se rapporte à des espaces où les individus peuvent se rencontrer, se 

réunir et échanger de faço n informelle» (Servet, 2010, p.57). Putnam y vo it un li eu 

priv ilégié de rencontres et d ' écha nges lorsqu ' il affi rme que « library is a gathering 

place » (2004, p.49), ma is il nuance en reconnaissant qu 'elle n 'est pas « as purely a 

social place as the coffee shop or ta vern » (p. 51 ) . L' hi storien britannique des 

bibliothèques, A lista ir Black, va dans le même sens lorsqu ' il apparente la 

bibliothèque à ces« établissements de la vie de tous les j ours, où l'on peut tra iner et 

se détendre, à 1' instar des cafés, librairies, tavernes, lunch clubs et centres 

communautaires » (Black, 2008 , c ité dans Servet, 2008, p . 60). Selon lui , les 

bibliothèques « représentent des endro its neutres, gommant les clivages sociaux, 

plutôt sans prétention, communautaires; elles constituent des territoires familiers, 

8 Cf paragraphes suivants 
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confortables, access ibles, qui favorisent l' interaction, la conversation (dans certaines 

limites) et une ambiance enj ouée ». 

Du côté in stitut ionnel, on observe une vo lonté cro issante de renfo rcement du rô le 

social des bibliothèques, notamment à travers le souhait du Réseau des bibliothèques 

de Montréal d ' en fa ire un « troisième lieu ». En ce sens, les bibliothèques de 

Montréal ont développé une offre de services et ouvert des espaces qui se veulent 

rassembl eurs: augmentation du nombre d ' activités afin de répondre à divers beso ins 

et divers usagers, ouverture de cafés ou poss ibilité de manger au sein de la 

bibliothèque, événements famili aux, implicati on d ' organi smes communauta ires, etc. 

En outre, que ce so it de la part du gouvernement, de la Ville ou du réseau des 

bibliothèques de Montréal, les publications (rapports d ' études, énoncés de po litique, 

pl ans stratégiques, etc.) concernant les enj eux publics de la bibliothèque sont bien 

plus nombreux, notamment en ce qui a tra it à la divers ité cultu re ll e mais auss i à la 

sociabilité. E n 1992, dans l' énoncé de po litique culturelle du Québec, le Mini stère de 

la Cul ture et des communicati ons s' engage à « mettre sur pied des services de 

bibliothèques adaptés aux autochtones, aux communautés culture lles et aux clientèles 

spécia li sées » (p .115) à travers un plan d ' intervention spécifi que. Or si le Mini stère 

reconnait et ins iste, en 1998, sur le rôle des bibliothèques publiques dans 

« 1' intégration des communautés cul turelles » (p .1 3), ce lle-ci passant essentie llement 

par « la diffusion de la culture et de la 1 ittérature québéco ise [ . .. ] notamment auprès 

des nouveaux arrivants » (p.17) et par de la « documentation sur le Québec comme 

société d 'accueil pour les nouveaux arrivants » (p.27)9
. Dans cette optique, les 

beso ins des « communautés culturelles » sont réduits à leur intégration au Québec et 

celle-ci opère dans une logique top-down. C' est plutôt du côté du réseau des 

9 Il s 'agit des deux occurrences où il est fa it mention de mesures prises à l' égard des « nouveaux 
arrivants ». Le terme « immigrants » n' est pas employé, e t celui de « communautés culture lles » est 
employé à deux reprises pour rappeler la part icipation des bibliothèques à leur intégration. 
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bibliothèques de Montréal qu ' il faut se tourner pour voir émerger le dépassement de 

cette logique unidirectionnelle, en ce sens qu ' est aussi cons idérée la mission d ' 

« appotier aux communautés culturel les les moyens pour s ' épanouir dans leur culture 

mère au sein du pays d 'accueil » (Bibliothèques de Montréal , 1998). 

Si certaines bibliothèques du réseau affichent clairement une vocation interculturell e 

(Mi le-End, Côte-des-Neiges), d ' autres évoluent implicitement vers une meilleure 

prise en compte de la diversité des profils et des besoins de leurs usagers. Petit à petit, 

leur offre de services s ' adapte à leurs usagers, lesquels reflètent la population de la 

ville ou du quartier dans toute leur diversité, notamment culturelle et linguistique. 

Loin d ' être anodin, le choix des collections et de la langue de ces collections est un 

premier indicateur de la reconnaissance et de la prise en compte de la diversité de la 

part d ' une bibliothèque. Les types d ' activités organisées sont également significatifs 

de l' ouverture d ' une bibliothèque à la diversité de ses usagers : formations en 

informatique, cercles de lecture en langue française et anglaise, heure du conte 

bilingue, visite de la bibliothèque pour nouveaux arrivants, etc. 

Autant pour s ' ouvrir à la diversité que pour renforce_r les 1 ieux de sociabi 1 ité, les 

bibliothèques publiques mettent en place des stratégies et des programmes destinés à 

répondre du mieux possible aux besoins de leurs usagers, avec un accent mis sur les 

nouveaux arrivants. Cependant, l ' adoption d ' une approche interculturelle ne va pas 

de soi et toutes les bibliothèques n 'ont pas nécessairement posé d ' actions et de 

principes directeurs en ce sens, malgré une sensibilité aux diverses « communautés 

culturelles ». C ' est précisément sur l' une de ces bibliothèques que nous souhaitons 

porter notre attention : celles qui sont inévitablement confrontées, de par leur mission 

et la composit ion ethnoculturel le des résidents du quartier où elles sont implantées, à 

une population d ' origi nes variées et en constante diversification. Notre étude de cas 
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porte sur la bibliothèque de Viguerie 10 qui n'a pas formellement de balises en matière 

d' interculturel mais qui semble cependant s ' être adaptée au caractère multiculturel de 

sa clientèle. En outre, il faut noter qu'elle est l' une des quatre bibliothèques 

montréalaises à avoir, depuis 2009, intégré à ses services le programme Agent de 

liaison 11
, impulsé conjointement par le Ministère de 1 ' Immigration et des 

communautés culturelles et la Ville de Montréal et qui vise à rejoindre les nouveaux 

arrivants. 

Si la bibliothèque appar:aît être un carrefour réunissant des personnes issues de divers 

horizons culturels, cela ne doit pas suffire pour statuer sur l' aspect interculturel du 

lieu, d' autant moins à ce stade de problématisation. À tout le moins, l' introduction de 

cet espace public sous l' angle de la diversité culturelle qu ' il accueille nous permet­

elle d'évoquer le potentiel interculturel des bibliothèques publiques. 

1.2. Orientations de la recherche 

1.2~1. Questions de recherche 

Toute recherche s' inscrivant dans le champ de la communication interculturelle 

comporte le risque de poser, a priori, la présence de communication interculturelle 

sur son terrain de recherche. La démarche inductive que nous souhaitons adopter ici 

va de pair avec une approche de l' interculturel 12 qui ne postule pas d'emblée son 

10 Le nom de l' arrondissement où est implantée la bibliothèque étudiée a été modifié au profit d ' un 
nom inventé, afin de préserver l' anonymat des personnes impliquées dans la recherche ainsi que de 
l' institution elle-même. 

11 Le programme Agent de liaison sera davantage développé dans le chapitre 4. 
12 Nous préciserons dans le chapitre 2, dans la section 2.1, le concept de l' interculturel tel qu ' il sera 
abordé tout au long de la recherche. 
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existence dans un contexte plurali ste. En effet, nous préférons poser avant tout la 

contingence autant de l' interculturel que du rapprochement interculturel, l ' un et 

l' autre n' étant pas positionnés sur le même plan. A insi, le premier plan suppose un 

axe qui va d e la s imple coprésence à l' émergence d ' un espace interculturel ; alors que 

le second plan émerge de ce nouve l espace créé où 1' intercultu re l peut mener à un 

rapprochement comme à un repli v is-à-v is de l' Autre. 

Par a illeurs , nous tenons à év iter une association trop souvent tenue pour acqui se : le 

seul fa it d 'évo luer ou d' avo ir évo lué dans des uni vers cul ture ls di ffé rents n' implique 

pas nécessairement que la dimension cul ture lle va prendre le dessus dans la 

communicat ion. Frame (2008, p .539) nous met en garde contre cet écueil : 

Parfo is, prév iennent les interact ionnistes symboliques, les étiquettes 
communément attribuées à des objets ou à des phénomènes sociaux peuvent 
dénaturer le regard que l' on porte sur eux. Le terme qu i sert à les éri ger en 
objets de recherche peut induire le chercheur en erreur, en cachant les aspects 
de leur fo nct ionnement qu i relèvent de la « normalité ». A ins i en est- il parfo is 
de la communi cation interculturelle, qui se trouve « exoti sée », fo lklor isée, 
coupée de facto de la communi cation dite « ordinaire ». 

En arrimant la communi cation intercultu re lle et la com munication interpersonnelle 13 

. . 

(Frame, 2008, p.542), l' auteur nous permettra de penser la premi ère en atténuant sa 

foca lisation sur l' altéri té et l' exotisme. 

Ce sont donc ces dynamiques que nous souhaitons explorer à travers une enquête 

dans une bibliothèque publique, en tentant d ' arrimer l' intercultu re l, l' interacti on et la 

di fférence. Auss i, le fil conducteur qui préside à l' émergence de cette recherche 

13 Frame mentionne notamment que « l' in terculturali té do it[ . .. ] être abordée comme une dimension à 
prend re en compte dans la communicatio n interpersonnell e » (2008, p.542) . 
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consiste-t-il à explorer dans quelle mesure le rapprochement interculture114 émerge au 

sein d ' une bibliothèque publique implantée dans un quartier mul ticulturel. 

La quest ion de recherche qui se dégage s'énonce ainsi en ces termes : 

Dans quelle mesure la perception des différences culturelles peut-elle permettre 

de comprendre le processus de rapprochement interculturel entre les usagers 
d ' une bibliothèque publique de Montréal? 

Cette interrogation, qui guidera l' ensemble de la recherche, nous amène à poser 

d ' ores et déjà un ensemble de sous-questions destinées à orienter plus spéc ifiquement 

notre analyse : 

- Quelle place occupe la différence cultu re lle dans l'ouverture ou le repli v is-à-v is 

de l'Autre? 

- Si l' interacti on s ' avère être un espace priv il égié de négoc iation des di fférences, 

celle-ci opère-t-elle nécessairement en faveur d ' un rapprochement intercultu re l ? 

- Quels facteurs, au-delà de la di ffé rence cul turelle, peuvent également agir en 

faveur ou en défaveur de la communicati on interpersonnelle ? 

Il convient de noter que cette liste est non exhaustive et se veut réso lument évo lutive 

afin de laisser au terrain 'J e privilège de fa ire émerger de nouveaux questionnements 

au fil de la recherche. Auss i nous apparaît-il nécessaire, dans le cadre d ' une démarche 

ethnographique, de rester ouverte à la nouveauté, à l' imprévu et à toute autre donnée 

inattendue dont la pri se en compte ne fe ra qu ' accentuer la proximité du terrain et par 

conséquent, la pertinence de l' ana lyse. 

Sui te à ces questions, nous émettons des propos itions - une p rincipale et des 

secondaires - qui se substituent ici à la notion d ' hypothèse, laquelle est jugée 

inadéquate dans le cas de notre démarche ethnographique : 

14 Le rapprochement intercul turel est entendu dans ce mémoire au sens d ' un dépassement des 
frontières culturelles érigées pour marq uer la di ffé rence, permettant ainsi d ' avo ir accès à 1 ' Autre dans 
une plus grande complexité qu i peut ouvrir de nouveaux terrains d ' échanges et de partage. 
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L ' émergence d ' un rapprochement interculturel dépend de la perception des 

différences culturelles et de la flexibilité de la catégorisation de l'Autre. 

- Au cours d ' une interaction, la perception des différences culturelles est 

susceptible de changer ; 

- La prise en compte de la dimension culturelle ne suffit pas à rendre compte 

pleinement des dynamiques d ' interaction dans un contexte pluraliste ; 

- Le rapprochement interculturel peut émerger en dehors d ' une injonction et ne 

nécessite pas obligatoirement une gestion ; 

1.2.2. Objectifs de recherche 

Cette recherche a pour mission de nous aider à voir plus clair dans les dynamiques 

d ' interaction qui se jouent dans des situations où le pluralisme s ' impose aux individus 

de façon quotidienne. 

Les objectifs peuvent ainsi se décliner comme suit: 

- Comprendre le processus de marquage des différences, l' évolution de ce 

processus au fil du temps et son incidence sur la relation interculturelle. 

- Identifier les situations et les contextes dans lesquels une activité organisée à la 

bibliothèque mène à un rapprochement interpersonnel ou interculturel (ou à 

l' inverse, à un repli) ; 

- Comprendre les dynamiques d ' interaction en fonction de la catégorisation qui est 

faite de 1 ' Autre ; 

Nous souhaitons par ailleurs être patiiculièrement attentive à la multitude de 

facteurs qui participent à définir les conditions de la rencontre interculturelle afin de 

repenser cette rencontre en dehors de la seule dimension culturelle. Il s ' agit par-là de 

prendre du recul vis-à-vis d ' une analyse où la culture, quand bien même entendue 

dans son sens large et anthropologique, risquerait d ' évincer des éléments tout aussi 

pertinents, tels que les rapports de pouvoir, le cadre institutionnel, la situation socio-
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économ ique, les facteurs psychologiques ou encore la méconnaissance du système 

(Laboratoire de recherche en relations interculturelles [LABRRI], 20 13). 

1.2.3. Pertinence pour la recherche en communication 

À Montréal , les études axées sur les enJeux du pluralisme se concentrent 

majorita irement sur le milieu communautaire, les éco les, les services de santé, etc. 

Plus sensib le aux dynamiques soc iales, une branche de recherche en socio logie 

urbaine s ' intéresse davantage à la diversité ethnoculture ll e dans les quartiers, laq uel le 

fait l' objet d ' un intérêt croissant ces dernières années (Leloup et Germain, 2012). 

Ainsi Annick Germain (Germain et al. , 1995, Germain et Blanc, 1998, Leloup et 

Germain, 2012) s ' intéresse aux dynamiques socia les et interethniques à l' échelle des 

quartiers , notamment dans les lieux publics et associatifs. En 1998, el le a notamment 

dressé, avec Bernadette Blanc, des portraits monographiques de sept quartiers 

montréalais afin d 'en dégager les « caractéristiques particulières de la vie publique et 

des formes que prend la cohabitation interethnique dans les lieux publics » (Germai n 

et B Jane, 1998, p.l45). Leurs recherches · ont notamment permis de dégager des 

« modes de cohabitation entre populations d'origines ethnoculturel les différentes dans 

les espaces publics des quartiers » (Germain et Blanc, 1998, p .151); parmi ces 

modes, les formes de coprésence assorties d ' une faib le reconnaissance et d ' un 

maintien des distances semblent dominer. Par ail leurs, les auteures dénotent une forte 

segmentation ethnique autant des relations sociales que des organismes 

communautaires. Au fina l, leurs conclusions concernant la multiethnicité dans les 

quartiers permettent de « relativiser les discours catastrophistes sur les relations 

interethniques » (p.l54) sans toutefois nier les tensions. Néanmoins, les chercheures 

n'abordent ni les formes d ' hostilité ni de rapprochement. 
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Ainsi , si ces travaux s' avèrent particulièrement intéressants à prendre en compte dans 

le cadre de notre recherche, autant pour leur actualité que pour leurs sensibilités aux 

dynamiques de quartier, il apparaît que l ' interculturel n'y fas se l'objet d ' aucune 

attention, si ce n' est à travers l' étude de la « cohabitation interethnique ». En outre, la 

bibliothèque n'y a pas encore fait l' objet d 'une attention soutenue 15
, ne faisant pas 

partie de la sélection des lieux publics qu ' elles ont étudiés, à savoir les « parcs, 

places, ruelles , cafés, centres commerciaux, stations de métro » (Germain et Blanc, 

1998, p.145) . 

Considérant que l' interculturel n ' est pas une évidence ni un état de fait dans une 

société pluraliste, la question de sa manifestation reste selon nous à explorer. C ' est ce 

que nous nous proposons d ' étudier à travers un regard communicationnel , en 

mobilisant conjointement les concepts et les portées concrètes de l' interculturel , de 

l' interaction et de la différence, dans l' espace de la bibliothèque. Il s' agit ainsi de 

plonger au cœur des interactions pour voir comment au travers de la communication­

ou de la non-communication - se construisent des espaces où l' interculturel peut 

émerger et où la perception des différences est amenée à évoluer. Au moyen d' un 

travail ethnographique, il nous sera possible d ' envisager les attitudes, les paroles ou 

les regards échangés ou évités qui sont autant de comportements communicationnels 

qui peuvent nous éclairer, à une échelle très fine, sur les ressorts de la cohabitation et 

du vivre-ensemble. Lors d 'entrevues, nous pourrons nous pencher davantage sur les 

perceptions, les représentations et les catégorisations qui caractérisent le discours des 

répondants. En sus de nous intéresser à un lieu peu étudié en général , voire pas étudié 

sous le prisme de la communication, nous pensons que notre recherche doit pouvoir 

documenter, au plus près des réalités quotidiennes des individus, des dynamiques qui 

ont davantage été étudiées au niveau social jusque-là. 

15 Annick Germain déclarait en 2012, dans un article du Devoir (Porter, 201 2), mener des recherches 
qui se focali sent notamment sur les bibliothèques, lesquelles ne sont pas encore accessibles au moment 
de la rédaction de ce mémoire. 



CHAPITRE2 

CADRE THÉORIQUE 

Si le dialogue interculturel est une notion largement utilisée par les institutions, autant 

internationales que québécoises (Endres 2010), elle demeure principalement de 

l' ordre de l' abstraction et de l' idéalisation (Bârlea, 2008) . Par ai lleurs, dans de 

nombreuses études en communication interculturelle, la « rencontre des cultures » 

convoque l' idée d ' une différence culturelle perçue comme obstacle, a priori 

problématique (Xu, 2013), à gérer et à négocier pour aboutir au rapprochement. Face 

à ces deux tendances, ne doit-on pas interroger la différence cu lturelle, au-de là de son 

potentiel d ' enrichissement mutuel ou de son aspect problématique? Nous croyons 

qu ' une réflexion permettant de dépasser une vision idéaliste de la rencontre 

interculturelle, de même que son versant « interventionniste » qui pose la différence 

culturelle comme obstacle à la communication, est bienvenue. 

Sur la base des objectifs présentés plus haut, cette recherche invite à puiser dans la 

quotidienneté et le vécu des individus pour explorer les conditions d ' émergence d ' un 

rapprochement interculturel et le rôle qu ' y joue la différence. Aussi, si nous 

considérons que la communication interpersonnelle en contexte pluraliste ne peut 

s ' étud ier en dehors de l' interaction, nous estimons que cette dernière doit nous 

permettre d ' envisager la labi lité des frontières de la différence cu lturelle (Juteau, 

2004) plutôt que la rencontre de différences préexistantes. 
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L ' attention sera portée sur la ville de Montréal, souvent quali fiée de « cosmopolite », 

« multiculturelle » ou même « interculture lle », et plus préc isément sur le terrain 

d ' une bibliothèque publique montréalaise où des indiv idus issus d ' horizons divers 

sont amenés à se côtoyer. Cependant, la coprésence ne se concrétisant pas touj ours 

par une rencontre, nous nous pencherons sur les dynamiques d ' interacti on qui 

naissent dans· des situati ons où le plurali sme constitue une expérience quotidienne. 

Dans cette entrepri se, une approche subj ecti viste, interacti onni ste et s ituationn elle 

peut nous permettre d ' étudier .les interactions en contexte pluraliste, qui relèvent à la 

fo is d ' une relati on située, non prév is ible et non déterminée par des différences, des 

identités et des appartenances structurantes, et qui ne négligent pas non plus 

l' importance du contexte et des rapports de pouvo ir à l'œuvre, dépassant souvent les 

individus mais pourtant opérants dans la contingence d ' un rapprochement sur les 

plans interpersonnel et interculture l. 

Ainsi, dans ce chapitre, nous souhaitons poser le cadre théorique qui nous permettra 

d ' appréhender notre objet d ' étude. Dans une première partie, nous nous proposons en 
. . 

premi er lieu de donner un aperçu des diffé rentes postures théoriques qui prédominent 

ou ont prédominé dans le champ de l' interculturel et de la communicati on 

interculturelle avant d ' identifier certaines limites que nous prévoyons, dans un 

deuxième temps, de dépasser en préc isant notre approche vis-à-v is de la culture. En 

troi sième lieu, nous introduirons les tro is concepts clés qui jalonneront cette 

recherche, à savoir 1' interculture l, 1' interaction et la différence. À partir de pistes à 

approfondir, nous entamerons une deuxième partie dans laquelle il nous apparaît 

nécessaire d ' interroger le concept de di ffé rence pour passer d ' une conception 

objectiviste vers une conception constructiviste prenant rac ine dans les re lati ons 

sociales. Enfin, la tro isième partie sera l' occasion de plonger au cœur des interactions 



25 

en contexte plurali ste pour explorer les processus d' ouverture ou de repli v is-à-vis 

d ' un Autre perçu comme di ffé rent. 

2. 1. Étudier la communication interculturelle : postures, limites et pistes de 
réflexion 

2.1.1. La communication interculturelle 

2. 1.1.1. Aperçu du champ de l' interculturel 

Autant dans les « pays d ' immigrati on » que dans les « pays avec immigration » 

(Stoiciu, 2008), la présence et l' intégrati on de l' « étranger », ainsi que les échanges 

culturels ont intéressé les chercheurs dont 1' objet d ' étude allait désormais émerger sur 

le terrain des relati ons sociales . Gina Stoiciu (2011 ) identifie tro is piliers autour 

desquels se sont structurées les recherches à propos de 1 ' Autre, de sa culture et du 

contact avec lui : 1' immigration, les relations internationales et le management. 

Études ethniques, études cultu ra listes et études interculturali stes se développent ainsi, 

avec pom principal point d ' ancrage la diffé rence culture lle et les défi s qu ' e ll e pose. 

Le champ de recherche en interculturel, lui , s ' est structuré autour de tro is grandes 

thématiques (Cohen-Emérique, 2011 , p .ii), les deux premières ayant largement 

dominé le champ : l' « étude de la diversité culturelle », la « recherche sur les 

contacts entre cultures » et les « processus d ' interacti ons entre indi vidus et groupes 

relevant de diffé rents enracinements culturels ». La recherche en communication 

interculture lle, quant à e lle, coïncide avec l' introduction de « la culture » dans les 

théories de la communication. Edward T. Hall, considéré comme le père fondateur 

des théories de la communication interculturelle, porte son attention, dans les années 

1950, sur les contacts entre « porteurs de cultures différentes » et les problèmes de 
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communi cation, essentie ll ement interpersonne lle, qui en découlent. Dans cette lignée 

fonctionnaliste, une longue tradition en communication interculture ll e cons iste à 

identifier les schémas de communication prop res à chaque « cul ture » dans une 

approche comparative, et à analyser 1' influence de la culture sur les conduites 

humaines. L ' hypothèse sous-j acente repose sur l' idée que la compréhens ion des 

caractér istiques culturelles des interactants permettrait de réduire 1' incertitude et les 

barrières à la communication (Xu, 20 13) . 

Le champ de l' interculturel prend éga lement une tournure soc ia le thérapeutique 16 

« centrée sur la réso lution de ' problèmes ' sur les terra ins d ' intervention sociale » 

(Stoiciu, 2011 , p .55). Dans cette perspective, la pédagogie et l' éducation 

interculturelle permettent d ' appréhender les « chocs de cultures » et les enj eux 

pratiques que suppose la rencontre des di ffé rences (Camill eri et Cohen-Emérique, 

1989) . En trava il social, l' intervention interculture lle, inspirée de Cohen-Emérique, 

est largement recommandée afin d ' offrir une aide adaptée à l'A utre par l' antic ipation 

et 1 ' adaptati on à ses diffé rences . De même, le management interculturel a rencontré­

et rencontre touj ours auj ourd ' hui - un succès considérable, documenté par de 

nombreuses recherches en la matière (Hofstede, 1994 ; Trompenaars et Hampden­

Turner, 2003). En communication interculture lle, sont envisagées tantôt la variabili té 

culture lle pour expliquer les diffé rences dans la communication selon les cultures 17 

(Hofstede, 1980, 199 1, 200 1 ; T ing-Toomey, 1988 ; Kim, 1993 , 1995), tantôt 

l' influence des normes et des va leurs culturelles sur la faço n dont les membres d ' une 

cul ture vont gérer des s ituations de conflit (Ting-Toomey, 1985, 2005, Arcand, 

16 Notamment dans ses développements frança is qui auront une importante résonnance 
particuli èrement au Québec (Legaul t et Rachédi , 2008) 

17 Dans ces « theories of cul tural variablity in co mmuni catio n » (te ll es qu ' identifiées dans G uykunst, 
2005), des variables co mme individualisme-co llectivisme ou masculini té-féminité fo urni ssent un cadre 
expli cati f pour comprendre les simil arités et les différences cul turelles à 1 ' œuvre dans la 
communication (p.8). 
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2006), mais aussi la formation à la communication interculturelle (Applegate and 

Snyder, 1988) dans la mesure où , selon ces derniers auteurs , « culture defines the 

logic of communication » (p.59), ou encore les compétences interculturelles comme 

outil d' intervention pour les praticiens « passeurs » entre les cultures (Demorgon et 

Lipiansky, 1999). 

2.1.1.2. Des limites 

De ces différentes traditions de recherche que nous venons d ' exposer, nous croyons 

qu ' il est nécessaire de dégager trois principales limites quant à la façon dont y est 

abordée la différence culturelle. D ' une part, celle-ci est abordée tantôt comme un 

problème, tantôt comme un levier, l ' un et l' autre permettant de justifier la nécessité 

d ' une prise en charge ; d 'autre part, elle tend à être présentée comme un donné et 

n' est par conséquent pas remise en cause; enfin, le fait d ' étudier l' interculturel à 

partir de différences tenues pour acquises participe à une culturalisation de la vie 

sociale. 

La différence est posée comme problème dès lors qu ' elle est appréhendée, comme la 

qualifie Verbunt (2011, p.l36), comme une « source de tensions », mais aussi 

d' incompréhension. Posant les choses ainsi , la différence semble déclencher d ' emblée 

le besoin d' être prise en charge et catalysée pour réduire les barrières à la 

communication et la transformer en valeur positive. Dès lors, cette approche 

fonctionnaliste fait appel à des intervenants qui , une fois formés à l' interculturel , 

deviennent des passeurs de culture, ou encore à des gestionnaires d 'entreprises 

capables de faire fructifier les différences culturelles de ses travailleurs. Tenter 

d ' apporter des solutions aux problèmes que pose la différence empêche, de fait, de 

questionner la différence elle-même - telle qu ' elle est perçue ou anticipée - mais 
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implique ausst de réduire un problème de communication à la seu le variable 

culturelle. 

Martiniello (20 11 /1997) dénonce cette tendance à adopter en première gr ille de 

lecture celle de la culture, comme si celle-ci structurait l'ensemble des 

comportements et des choix. La « culturalisation à outrance de la vie socia le » 

(p.ll7), qu ' il ident ifie comme une dérive, tend à concentrer 1 ' attention sur les aspects 

identifiés comme culturels et par conséquent à évacuer les questions d 'ordre 

économique, socia l ou systémique. Par ailleurs, observant de plus en plus des 

processus d ' hybridation et de construction de syncrétismes, Marti niello (20 11/1997, 

p.l12) affirme qu ' il est « hautement problématique d 'évaluer la différence ou la 

distance cu lturelle entre les individus et les groupes » dans la mesure où la différence 

même est évo lutive. 

Ces trois considérations, que nous posons comme limites, semblent appeler un nouvel 

éclairage capab le de mettre en perspective la différence culturelle. En prenant le 

contre-p ied des fonctionna i istes, une approche poststructuraliste 18 nous donnera 

l' opportunité d ' adopter « a critical p~rspective w here intercultural communication is 

critiqued in relation to questions of power, political discourse, construction of« the 

other » and so forth » (Jensen, 2004, p.83). C'est dans cette optique que nous 

souhaitons présenter notre conception de la cu lture avant de proposer un arrimage 

entre les concepts d ' interculturel , d ' interaction et de différence qui peut nous 

permettre d ' éviter les écueils identifiés ci-dessus. 

18 Jensen (2004) distingue deux traditions de recherche en communication interculturelle : 1 'approche 
fonctionnaliste et poststructuraliste. La première constitue le paradigme dominant et correspond aux 
approches présentées dans la section 1.1.1. de ce chapitre, où la cu lture est essentiellement identifiée 
comme barrière à la communication. La seconde offre une perspective critique en interrogeant les 
catégorisations, en complexifiant notamment le concept de culture et en insérant les questions de 
rapports de pouvoir. 
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2.1.2. Culture et culture en interaction 

Avant de nous aventurer dans l' interculturel , il nous apparait primordial de revenir 

rapidement sur le concept de cu lture - qui transporte une infinité d ' acceptions et 

d ' ambiguïtés - dans la mesure où il hante celui d' intercu lturel. Parler de « cu lture » 

ne doit pas nous mener sur un terrain culturaliste, déjà rejeté plus haut, qui consiste à 

attribuer des caractéristiques spécifiques à des « cu ltures ». Si ce concept a d ' abord 

émergé en réaction aux théories naturalisantes des comportements humains, pour 

évo luer vers une définition descriptive sous la plume des. ethnologues (Cuche, 

201011996, p.l7), il a par la suite connu un approfondissement théorique dans 

l' anthropologie américaine qui , intéressée par l' immigration et les relations 

interethniques, développe une « interrogation systématique sur les différences 

culturelles et sur les contacts entre les cultures » (p.34). Pour nous éloigner de la 

question des variations culturelles, nous tenterons ici de dégager une conception de la 

culture qui nous permette de penser non pas du contenu mais du mouvement. 

S' il s 'agit d ' un concept éminemment complexe en sciences humaines et sociales, la 

culture est aussi « a ubiquitous and banal feature of everyday description » (Titley, 

2004, p.lO). Nos observations préliminaires permettent d ' ailleurs de constater que le 

terme « culture » est largement employé dans le contexte pluraliste de la bibliothèque, 

pour faire référence aux diverses origines et appartenances cu lturelles de personnes 

qui fréquentent ce lieu . Nous tenons à considérer les termes et les notions tels qu ' ils 

sont mobilisés par nos répondants sur le terrain, quand bien même notre approche 

diffèrerait de la leur. 

Ayant affaire à des personnes d ' origines nationale ou culturelle différentes, nous ne 

pouvons nier que la culture est liée dans ce cas aux notions de territoire, de pays, de 

langue, d ' histoire, d' héritage, de mode de vie, de systèmes de représentations, etc. 

Toutefois, théoriquement, il demeure problématique de camper sur des positions 
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statiques et réductrices de la culture, souvent mobilisées dans le di scours public, dans 

le sens commun mais également dans les approches fonctionna li stes pour pa rl er de 

l'Autre: 

as the p rimary source of ascribed identity it [culture] marg inali ses 
intersections of gender, c lass, sexuali ty and the realities of multiple identi t ies 
and allegiances, and as po liti cal rhetoric it subj ects these ident iti es to 
reducti ve v isions of belo ng ing, entitlement and equality. (Titley, 2004, p .9) 

S ' é lo igner d ' une telle co nception réductrice de la culture permet d ' abord de la isser la 

vo ie libre à la rés istance, la marginalité ou encore la multipli c ité au sein d ' un 

ensemble identifié comme une « culture ». E nsuite, et surtout, il s ' ag it auss i de 

reconnaître que la « cultu re » est en mouvement dès lors que les représentations 

co llectives sont pa ttées p ar des ind iv idus en interaction avec des Autres, des systèmes 

et des mondes di vers. L ' ass ignat ion à une cul ture consti tue a lors une tentative « to 

over-determine the pos ition of the indiv idual » (Titley, 2004, p.l 3). 

Ai nsi, plutôt que d ' appréhender des indiv idus comme appartenant à une culture 

déterminée, nous préférons adopter la notion de « cul ture in interacti on » déve loppée 

par E liasoph et Lichterman (2003), laquelle doit nous permettre de regarder comment 

la « culture » - au sens de « co llective representations » (p .736) - est mobilisée par les 

acteurs dans leurs inte ractions et dans des contextes particul iers. Cela év ite 

d ' identi fier un indi v idu comme représentant d ' une culture mais de regarder plutôt 

comment il mobilise des éléments culture ls, reconnaissant a ins i sa capacité à les 

modeler à sa faço n, à les négoc ier ou y rés ister (Hall , 1997) . En ce sens, E liasoph et 

Lichterm an - comme Hall - insistent sur le fa it que « the same symbol or co llect ive 

representation can take on d ifferent meanings in di ffe rent contexts » et que les 

indiv idus « make those meanings in re lation to each other as they perceive each 

other. » (2003, p .736). Auss i dev ient-il plus enrichissant, dans une perspecti ve 

communicationnelle, de regarder comment évo lue le sens (« meanings ») dans 



31 

l' interaction et selon les contextes. Dans l' approche développée par Eliasoph et 

Lichterman, il ne s' agit plus de saisir la culture selon une logique qui lui serait propre, 

mais de replacer les individus au centre, comme acteurs capables de 1' interpréter, de 

lui donner des significations diverses, de la façonner et de l' adapter aux contextes : 

The point is not that collective representations are meaningless in themselves, 
but that a focus on "culture in interaction" helps us understand how the same 

. widely shared symbols, stories, vocabularies, or codes make different 
meanings in different settings . (Eliasoph et Lichterman, 2003, p.782) 

Dans cette perspective, la culture est moins l' objet de l' attention que ne l'est 

1' interaction dans la mesure où la culture y devient « a pro cess », et non plus « a set 

ofthings » (Hall , 1997, p.2). Penser la culture de cette façon nous permet de la garder 

en toile de fond tout au long de notre étude sans pour autant lui accorder un rôle 

déterminant. 

2.1.3. Arrimer l'interculturel, l'interaction et la différence 

Nos questions de recherche soulèvent des enjeux au cœur desquels se rencontrent 

trois principaux concepts: l' interculturel , l' interaction et la différence. Le fil 

conducteur qui les lie les uns aux autres peut se résumer ainsi : il s ' agit de puiser au 

cœur de l' interaction pour voir comment se construisent des espaces où l' interculturel 

peut émerger et où la perception des différences est amenée à évoluer. 

Commençons par l' interaction, que nous ne pouvons aborder ici sans nous appuyer 

sur les travaux de Goffman. Puisque nous prévoyons d ' étudier les relations dans un 

contexte particulier où les usagers d ' une bibliothèque se cotaient, il va s' agir, bien 

évidemment de se pencher notamment sur les interactions en face-à-face, lesquelles 

ont été l' objet d ' une attention toute particulière chez Goffman. La richesse et la 
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finesse de la microanalyse goffmanienne vont nous être précieuses dans la mesure où 

il a pensé l' interaction autant à travers la rencontre qu ' à travers l' inattention civile 

(1963). En effet, dans un chapitre intitulé « Face engagement », Goffman (1963) 

présente deux situations d ' interaction : unfocused interaction et focused interaction. 

La première, unfocused interaction, désigne une situation de coprésence n ' impliquant 

pas d ' engagement, quand la seconde, focused interaction suppose une activité 

mutuelle. Dans ·le premier cas, s ' il y a courtoisie, celle-ci ne s ' accompagne pas de 

reconnaissance de 1 'Autre : Goffman nomme ce traitement de 1 ' Autre, civil 

inattention ou inattention civile. Toutefois, la coprésence peut glisser vers une 

rencontre, encounter ou face engagement lorsque les participants s' engagent dans une 

activité mutuelle verbale ou non verbale. L ' un des participants ouvre la voie par un 

mouvement initial , qui peut - ou non - trouver écho : de ce fait, la rencontre peut être 

rompue si l' autre n' envoie pas de signe en retour. Aussi , la rencontre implique-t-elle · 

que la définition de la situation soit partagée par les interactants, « involving a degree 

of mutual considerateness, sympathy, and a muting of opinion differences » 

(Goffman, 1963, p.96). Ces concepts élaborés par Goffman peuvent nous être d ' une 

grande utilité pour appréhender les dynamiques relationnelles en contexte pluraliste. 
. . 

En effet cela nous permettra d ' appréhender autant les rencontres interculturelles -

renvoyant auxfocused interactions - que les situations de mise à distance de l' Autre 

où le processus menant à la rencontre n' est pas engagé- les urifocused interactions. 

Pour dépasser cette microanalyse, nous assumons avec Cefaï (2011) 

que la situation n' est pas toute dans 1' ici et maintenant de la co-présence, mais 
qu'elle comprend la totalité des renvois de sens qui constituent les contextes 
d ' expérience qui nous font vivre avec les choses et les gens, ici et maintenant, 
de telle ou telle manière, dans telle ou telle perspective. La situation s ' articule 
projectivement vers des ailleurs, des avant et des après. (p.549) 

C' est dans cette optique que seront envisagées les situations qui se dérouleront sous 
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nos yeux: en tenant compte de tous ces « renvois de sens » évocateurs d ' expériences. 

Pour cela, nous emprunterons à Adballah-Pretcei lle (1986) les dimensions subjective, 

interactionniste et situationnell e pour aborder l' interculturel en ce qu ' il mobilise les 

univers des interactants, les éléments relationnels ainsi que les contextes plus larges 

dans lesquels il s ' inscrit. 19 

Précisons à présent notre façon d' envisager l' interculturel. Pour éloigner le spectre du . . 

culturalisme, et parce que nous remettons en cause une grille de lecture qui ne soit 

que culture lle- bien qu ' entendue au sens "targe- nous pensons qu ' il est bon de se 

déplacer, comme nous invite à le faire Verbunt (2011), du culturel vers l' inter. Ainsi 

pouvons-nous accorder un intérêt particulier non seu lement aux processus de 

construction de cet inter- qui nous renvoie par ailleurs à l' interaction en tant qu ' elle 

ouvre, dans certains cas, une rencontre (focused interaction) - mais aussi à ce qui y 

circule en termes de représentations et de catégorisations. 

Le rapprochement interculturel , tel que nous voulons en observer l' émergence, se 

joue ainsi avant tout dans 1' interaction en face-à-face qui , au sens de Berger et 

Luckmann (1967) constjtue l' expérience la plus « pleine » de l' Autre (p.29). ~es 

interactants y sont appréhendés à travers le prisme de schémas de typification 

réciproques qui entrent a lors dans un processus de négociation continu (p.31) . Si les 

auteurs précisent que cette expérience est une occasion d ' éloigner les typifications 

anonymes, il semblerait qu ' e lle permette alors de déconstruire les stéréotypes et les 

généra li sations qui président à la représentation de l' Autre lorsque celui-ci est 

appréhendé de façon médiée ou médiatisée. App liquées aux différences cu lture ll es, 

ces typifications peuvent devenir problématiques lorsqu ' e lles servent la 

stigmatisation de 1 'Autre et son assignation à une cu lture donnée, fixe et figée. 

19 Ces trois dimensions seront développées plus longuement dans la section 3.2 de ce chapitre. 
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Afin de sa isir les conditions d' émergence d ' un rapprochement interculturel, nous 

croyons, à l' instar de Marie-Antoinette H il y (2001 , p .! ), qu ' il est nécessaire d ' étudier 

« comment les fro ntières sociales sont marquées, alors que la substance culturelle 

peut va ri er et même changer ». En conséquence, e ll e aj oute que « l' interculturel ne 

peut s ' étudi er en dehors des cadres de re lations sociales et que l'analyse est [ . . . ] de 

l' ordre de l' interaction entre indi vidus » (p.2). 

À la lumière de ces considérations, nous posons l' interculturel comme un espace qui 

s ' ouvre dans le cadre d' un dépassement des fronti ères cultu re ll es érigées pour 

marquer une di fférence et qu ' il s ' ag it d ' analyser à l' aune de l' interaction qui le fa it 

naître, ici et maintenant. 

La diffé rence y apparaît ainsi comme concept crucial, que nous associons d ' emblée à 

la fronti ère dans le sens où elles fonctionnent ensemble dans un même mouvement. 

En effet, Hall (2007, p .232) invite à vo ir que « les fronti ères de la différence sont 

repos itionnées en permanence par rapport aux di ffé rents points de référence ». Ce 

fai sant, l' auteur insiste sur la nécessité de considérer la pos ition d' énonciation pour 

appréhender la di ffé rence. Cette .pos ition qui fa it que nous parlons ou que nous 

so mmes parlés, suppose que les identités sont avant tout des posi tionnements qui 

interv iennent dans un contexte, un lieu et une histo ire spéc ifiques. Au sens de Hall , 

« la di ffé rence importe » dans la mesure où elle sert à pos itionner les indiv idus les 

uns par rapport aux autres. Ainsi, e lle est le fruit d ' un processus d ' altéri sati on et n' a 

de sens qu ' en regard de celui qui la définit. 

Dès lors, il est inté ressant de se pencher sur la perception de la di ffé rence culturelle 

dans le cadre d ' une rencontre interculturelle. Les différents acteurs ont tendance à 

développer des « cul tural presuppositions » les uns envers les autres, lesquelles 

renvo ient « to knowledge, experience, feelings and opinions we hold w ith respect to 

categories of people that we do not regard as members of the cultural communiti es 
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that we identify ourselves w ith » (Jensen dans T itl ey, 2004, p.86) . S ' inspirant de 

Gad amer, 1' idée de « cultura l presuppos it ions » implique que les interprétations et les 

représentations que l ' on se fa it d ' autrui se basent sur une connaissance qui p eut être 

autant superfic ie lle et pa tt iale que rig ide et fi gée. McA II , et al. (1 997) ont tenté de 

déterminer le rôle de la différence culturelle dans 1' interaction entre des intervenants 

et une c lientèle multi ethnique. À l' issue de leur analyse, il s ont pu noter qu ' en 

situation d ' interaction prolongée et face à un certa in niveau de complexité de 

l ' interventi on, les intervenants so nt davantage susceptibles de mobili ser des facteurs 

tels que les conditi ons socio-économiques, · les rapports de pouvo ir impliquant 

groupes minorita ires et maj orita ires, les conditi ons de v ie ou encore l' inserti on dans 

des réseaux . Cette complexificati on de 1 ' Autre à travers 1' interaction tend ains i à 

estomper la val eur explicative de la di fférence culture lle, bien que celle-c i rep ara isse 

« dans le cadre d ' une mi se à distance entre des populations bi en établi es et d ' autres 

qui sont tenues en marge de la société. » (M cAII et al. , 2001 , p.48) . Ces études, qui 

témoignent d ' un changement de rapport à la di fférence dans l ' interacti on, ne doivent 

pas nous fa ire tirer des conclus io ns hâtives mais bien plutôt nous orienter vers une 

conception dynamique de la di ffé rence. 

2.2. Le concept de différence dans la rencontre avec l'Autre 

2.2.1. De la différence culturelle à la gestion de la diversité 

Dans les limites présentées plus haut, nous avons exposé la tendance à vo ir dans la 

di fférence culturell e une source de complication pour la communication, laquelle 

v ient justifier la nécess ité d ' un geste à poser, destiné à régul er les effets de la 

renco ntre des di fférences . En ce sens, Xu (201 3, p.380) écrit : « the difference-as­

problem approach refl ects a worldview that linguistic and cultu ral diffe rences can be 
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reduced to a communication problem, which can be managed by appl ying appropriate 

and effec tive communication too ls. » Dans ce contexte, l' approche intercul turelle est 

ainsi souvent mobili sée comme moyen d ' harmoni sati on, de réduction des conflits et 

d ' une meill eure efficacité de la communication entre cul tures ou entre indi vidus 

porteurs de cultu res diffé rentes. Les différences culturell es ont été tra itées, dans la 

littératu re, tantôt comme so urce de conflits, tantôt co mme partic ipant à un 

enrichissement mutue l dans l' idée d' une cé lébration de la divers ité culturell e. Il est 

possible d ' identifier deux principales approches v is-à-vis de la di ffé rence : défensive 

et adaptative (Blasco, 2004 ; Kramsch, 2002). La premi ère v ise à éliminer cette 

source de p roblème au nom de l' efficacité de la communicati on, quand la deux ième 

appelle une régulation qui viendrait év iter le confl it grâce à une harmonisation des 

comportements. Dans les deux cas cependant, une pri se en charge est p réconisée dans 

la mesure où la différence ne serait bénéfiqu e que s i e ll e est bien encadrée et régulée. 

Ces considérations ont donné natssance à une abondante littérature portant sur la 

gestion de la divers ité, laquell e s ' inv ite dans toutes les sphères de la société, opérant 

ainsi un virage managérial. Ains i peut-on identi fie r de nombreuses études sur le 

suj et : la gestion de la diversité dans les organisati ons (Dessler, Starke et Cyr, 2003), 

dans les entrepri ses (Comlan, 2006 ; Arcand et Dupuis, 2007), dans les éco les 

(Toussaint et Réjean, 1995) ou dans les pratiques municipales (Germain et al., 

2003 ;), la prévention des conflits liés à la di versité (Arcand, 2006), les enj eux posés 

par la diversificati on des ressources humaines (Dav id-McNeil , 1992 ; Gasse lin et 

Chouat, 1992) ou encore la gestion comme out il pour « communiquer plus 

effi cacement avec les diverses cultures du monde » (Aoun, 2004). 

Par ailleurs, cette noti on de gestion de la di versité s ' est également largement imposée 

dans le di scours instituti onnel, jusqu ' à devenir la so lution pri vilégiée pour fa ire face à 

la diversificati on des populations. Le défi posé par cell e-ci s ' illustre pleinement dans 
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cet énoncé du Conseil de l'Europe (2012) qui soutient que, désormais, les villes 

« devront donc être capables de gérer et de valoriser leur diversité culturelle afin de 

stimuler la créativité et l'innovation et, ainsi , assurer leur prospérité économique et 

améliorer leur qualité de vie ». 

Dès lors, sous 1' égide de 1 ' ouverture à 1 ' Autre et de la valorisation de la diversité, 

cette dernière devient une ressource, un objet· malléable et manipulable dont les 

nouveaux « gestionnaires » vont se charger de maximiser la valeur (Hage, 

2000/ 1998). Sous cette notion de gestion repose l' idée d'une « diversité productive », 

pour reprendre l'expression de Hage, laquelle doit pouvoir enrichir la « société 

d' accueil ». Ainsi , par opposition aux artisans légitimes de cette gestion, la diversité 

culturelle tend à renvoyer à un Autre dont la spécificité culturelle serait 

prédominante : cet Autre qui est identifié comme potteur de la diversité. Juteau 

(1999, p.182) note alors cette dichotomie qui s ' instaure entre un groupe majoritaire 

incarnant la norme, et des groupes minoritaires porteurs de particularismes et 

d ' exotisme. 

Dans cette vtston fonctionnelle de la diversité , le tournant gestionnaire s ' illustre 

également sous 1 'angle des politiques étatiques. En effet, 1 'État entend encadrer et 

gérer la diversité à travers le choix d'un modèle d' intégration (républicanisme en 

France, multiculturalisme au Canada et en Australie, interculturalisme au Québec), 

l' instauration d ' une politique de reconnaissance (Taylor, 2009/ 1992) et de droit à la 

différence ou encore la mise en avant d ' une identité nationale structurée par la langue 

(le « fait français » au Québec, le bilinguisme au Canada), etc. Dès lors , il s ' agit avant 

tout de s 'adapter à la « diversité ethnoculturelle » qui caractérise le nouveau visage 

des sociétés démocratiques. 
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2.2.2. La différence, au cœur des relations sociales 

2.2.2 .1. La construction de la différence signifiante 

Étudier la rencontre interculturelle comporte le risque de l ' appréhender comme un 

moment où les différences culturelles se font face ; en d 'autres termes, de supposer ­

parfois de façon implicite - que les différences entre les protagonistes préexistent au 

moment de la rencontre et sont la cause de 1' incompréhension potentielle qui en 

découle. Dès lors , réduire un problème de communication à la présence d ' une 

différence élude la mise en perspective de la différence elle-même. 

Autant parmi ceux qui se préoccupent de ses effets diviseurs que parmi ceux qui en 

célèbrent la richesse, la différence n' apparaît jamais remi se en question (Juteau, 2003 , 

p .257) : « difference and differences are [ .. . ] conceived as givens, equipped with a 

logic of their own, a dynamism located within the object itself ». Pour Danielle 

Juteau, l' analyse de la différence se doit d ' être remplacée par celle de la construction 

de la différence. L ' auteure développe une épistémologie de la frontière conçue 

comme mouvante, fluctuante, et dont l' établissement « repos[e] sur des relations 

sociales qui rendent opérantes des différences culturelles à partir desquelles se 

mobilisent des acteurs sociaux» (Juteau, 1999, p.179) . Elle pose ainsi le caractère 

socialement construit des frontières mais aussi les deux faces , internes et externes, qui 

y sont associées . 

Dans le même sens, Masse y et Sanchez (20 1 0) fournissent un cadre théorique 

complémentaire qui reprend cette idée de « boundary-brokering » comme « a two­

way process of boundary negociation » (p.13). Adoptant une approche matérialiste, 

les deux auteurs conçoivent cette frontière comme le résultat d ' une négociation qui 

peut l' amener à se brouiller comme à se raviver, et par conséquent, à faciliter ou 
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inhiber l' interaction et à reconfigurer les catégories sociales (p.13) . Le processus de 

cadrage(« framing »)qui est à l' œuvre consiste en un marquage des différences qui 

passe autant par l' assignation que par l' auto-définition, lesquelles sont toujours en 

interaction (Barth, 1969). Massey et Sanchez ajoutent (20 10, p.15) : « in the ir 

interactions, they [people] broker intergroup boundaries and through this process of 

brokering extract meaning to construct and modify identity on an ongoing basis ». 

C ' est sur cette base que l' interaction apparait être un lieu de négociation au sein 

duquel , dépendamment du contexte et des interlocuteurs, les différences sont 

mouvantes, modelées. 

Dans cette perspective, la frontière culturelle en elle-même devient plus pertinente à 

analyser que le contenu culturel - « cultural stuff » - (Barth, 1969), non seulement 

pour les dynamiques que ses construction et reconstruction permanentes provoquent 

mais également parce que le contenu culturel que l' on chercherait à identifier est 

proprement insaisissable. De même, Martiniello (201111997, p.ll1) souligne 

l'évolution permanente des frontières séparant les groupes culturels, qui deviennent 

ainsi mouvantes et floues. Aussi, il ajoute qu' « au fil du temps, des éléments 
. . 

disparaissent de chaque culture, d ' autres y sont incorporés à la suite des divers 

contacts avec des mondes perçus comme différents », tout en insistant sur 

l' importance du rôle des individus dans ces processus de (re)construction. 

Cependant, si Barth, comme Martiniello, permettent d ' envisager la dimension 

relationnelle et évolutive des identités et de la culture, l ' accent qui est mis sur 

l' agentivité des individus comporte un risque: celui de masquer les rapports de 

pouvoir qui nous rappellent que les individus ne sont pas égaux dans la différence. De 

fait, la défense de la différence et du droit à la différence, que ce soit par ceux qui la 

revendiquent pour eux-mêmes ou pour autrui , comporte des écueils que Dominique 

Perrot (1987, p.7-8) nous invite à éviter: « celui de conférer à la différence, à la 
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spécificité, un contenu fixe, de la ranger dans un cata logue de « traits culturels » ; 

« celui de défendre des di ffé rences sous lesquelles se cachent des inégalités 

flagrantes » et « celui de décréter du dehors ce que devrait être l' identité di ffé rentie ll e 

d ' une soc iété », c ' est-à-dire qui pose des di ffé rences en regard d ' une identité de 

référence. 

S ' il ne s ' agit en aucun cas de mer l' ex istence des différences culturelles et 

l' importance de leur reco nnaissance, il impotte cependant de ne pas réduire l'A utre à 

sa diffé rence, parce qu ' e lle est e lfe-même évo lutive et parce qu ' e lle est le fruit de 

relations sociales qui s ' inscri vent dans des rapports de pouvo ir. Ces approches nous 

permettent alors d' envisager non plus la communication interculturelle à travers les 

diffé rences culturelles qu 'ell e met en présence mais plutôt la mouvance de ces 

di ffé rences au cœur de la communication intercultu re ll e. C ' est en cela qu ' un 

rapprochement interculturel doit pouvo ir être appréhendé à l'aune des dynamiques 

d 'évo lution et de négociation. 

Aussi devient-il intéressant d ' intégrer à notre analyse deux repos itionnements qui 

semblent aller de pair: celui que nous venons d ' exposer, des différences obj ectives 

vers la représentation des di ffé rences au cœur des relations sociales et, dans la section 

procha ine, du pluralisme entendu comme proj et politique à un pluralisme ancré dans 

la quotidi enneté des indi vidus. L' articulati on des deux réaffi rme d ' autant plus l'é lan 

qui nous pousse vers une démarche ethnographique, pour se rapprocher des 

dynamiques qui animent la ville. 

2.2.2.2. Le pluralisme comme condition de vie 

Afin d ' opérer ce repos itionnement, nous mobili sons Danielle Juteau qui , dans sa 

tentati ve visant à rev isiter le concept de plurali sme, rappelle qu ' il est essentiel de 
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diffé rencier les d imensions empiriques et les dimensions normatives du plurali sme 

(2003, p.25 1). Optant pour les premières, la soc io logue défend une pos ition se lon 

laquelle le pluralisme cul turel n' est pas un donné mais qu ' il prend rac ine dans les 

relations sociales et se construit au travers de la constitution de fro ntières internes et 

externes (2003, p.257). À 1' instar de Berghe (1 967) et Schermerhorn (1970), Juteau 

rejette une conception « which reduces pluralism to the presence of multiple 

associations and organizations, whose divergent interests engender crosscutting 

allegiances and prov ide stability ». Pour Berghe (1967, p .67), il s ' ag it là d ' une 

tradi t ion « fo nctionnelle », au sein de laquell e le pluralisme représente « une 

condition essentielle à l'existence d'un régime de démocratie libérale » produisant la 

cohésion, l'intégrati on ou la so lidarité sociale. Or il semblerait, selon ces auteurs, que 

cette perspective confonde la di ffé rentiation fo nctionnelle et la di fférenti ation 

structurelle. Comme nous l' avons vu plus haut, c ' est le fa it de prendre pour acquise la 

di ffé rence qui permet à une conception fo nctionnell e du plurali sme de se structurer. À 

l' inverse, le fa it de cons idérer le p rocessus par lequel la di fférence dev ient signifi ante 

à l' intérieur des relations sociales permet de concevo ir le plurali sme co mme étant 

profondément ancré dans une dynamique relationnelle et situationnell e. 

C ' est dans cette optique que le plurali sme s' invite, à la lumière de ce que propose 

Valérie Amiraux (2011 , p .l ), non plus seulement comme « horizon normati f » nt 

comme « p roj et politique » ma is comme « conditi on de v ie ». Selon elle, le 

plurali sme s ' impose aux individus comme une « épreuve » de la vie quotidienne. 

Ainsi, l'« expéri ence du pluralisme » est entendue « as day-to-day constraint of being 

with others, and not only as a taken-fo r-granted divers ity or normative aspirations » 

(Amiraux et Araya-Moreno, 201 4, à paraître). Ayant posé le pluralisme a insi, ce 

cadre théorique nous permet de développer, au sein de notre recherche, une 

épi stémologie en même temps qu ' une méthodologie profondément ancrées dans la 

quotidienne:té et le vécu des indiv idus pour observer leurs faço ns de fa ire 
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l'« expérience du pluralisme » dans leur vie quotidienne, et de faire sens de la 

différence, autant objective que subjective20
. Ce n' est qu ' à partir de là qu ' il nous 

semble possible d ' entamer une étude de l' interculturel. 

S' opposant aux théories positivistes et s ' inscrivant dans la lignée d ' Abdallah­

Pretceille (1989) qui considérait déjà, à la fin des années 1980, le pluralisme cu lturel 

comme caractéristique des « nouvelles conditions de socialisation » (p .166), nous lui 

emprunterons sa conception de l' interculturel (1986) qu ' elle départit de sa tradition 

culturaliste pour lui préférer trois nouvelles perspectives épistémo logiques : 

subjectiviste, interactionniste et situationnel le (1986). La combinaison de ces trois 

dimensions, sur lesquelles nous reviendrons plus bas, nous permettra d ' envisager 

notre terrain ethnographique dotée d ' un regard sensible à la fois à la perception des 

acteurs, à la relation, ainsi qu ' aux contextes et aux rapports de pouvoir qui les 

traversent. 

2.3. Interaction en contexte pluraliste : de la coprésence à la rencontre 
interculturelle 

Le cadre que nous avons posé nous amène tout naturellement à nous intéresser aux 

milieux de vie où le pluralisme est, de fait, à l'œuvre afin d ' observer comment il est 

vécu au quotidien. 

20 Berghe note cette distinction : « il importe de mesurer non seulement les différences cu lturelles et 
sociales qui existent objectivement entre des collectivités, mais également la perception subjective de 
ces différences.» (1967, p.76) 
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2.3.1. L'interculturel comme processus émergent 

La proposition suivante représente pour nous un point de départ nécessaire à notre 

recherche : toute société pluraliste n' est pas nécessairement interculturelle malgré le 

rejet officiel de l' assimilationnisme et de la ségrégation. De même, avancer que la 

globalisation accélère l' interaction entre les peuples et les individus nous apparaît être 

un énoncé quelque peu rapide et réducteur pour rendre compte fidèlement des 

dynamiques sociales. En effet, on a tôt fait de mobiliser l'exemple d'un individu qui , 

dans son propre pays, est confronté aux traditions culturelles de d ' autres populations : 

un canadien mange des sushis japonais ou des burritos mexicains, écoute de la 

musique africaine et regarde des émissions de télévision américaines. Ce serait là une 

preuve de métissage interculturel sous l' effet de la globalisation . Or peut-on en 

conclure que ce métissage est le résultat d ' un échange réel entre individus de 

« cultures » différentes? De quel interculturel parle-t-on lorsque ce que l'on connaît 

de l' Autre se résume à des produits culturels - par ailleurs souvent porteurs de 

stéréotypes, à des traits caractéristiques figés dans le temps et dans l'espace? 

Il semble opportun, dès lors, de mettre en perspective le concept d ' interculturalité et 

du rapport qu ' il entretient avec l' interculturel. L'interculturalité est considérée par 

certains comme un état de fait dans une société pluraliste, soit une « situation de 

coprésence culturelle entre individus ou groupes » (Hsab et Stoiciu, 2011 , p.10) ; 

d ' autres y voient également, au-delà de la seule coprésence, les notions d ' interaction 

et de contact (Emongo et White, 2014). Gilles Verbunt (2011 , p.133) propose une 

nuance intéressante qui soutient que la coprésence ne conduit pas automatiquement à 

un échange, à une interculturalité accomplie. Il distingue ainsi « l' interculturalité 

factuelle, non voulue et non réfléchie » de « l' interculturalité volontaire » qu ' il 



44 

nomme « interculturel 21 ».La première renvoie principalement au contexte de vie des 

individus dans une société pluraliste, contexte dans lequel 1 ' expérience de 1 'Autre se 

décline à différents niveaux : immédiate, médiée ou médiatisée. Mais l' ouverture à 

l'Autre reste limitée, suspendue, potentielle. Dès lors il semble juste de considérer 

1' interculturel comme émergence, à la fois contingente et à construire 

continuellement. 

Verbunt (2011 , p.132) pose également une distinction au sujet de l' interculturel , que 

nous mettrons ensuite en perspective à la lueur des travaux de Goffman. Verbunt 

décrit donc (2011 , p.l32) un processus qui , « à moins de s ' arrêter en chemin, [passe] 

d ' un interculturel potentiel[ ... ] à un interculturel accompli ». Le premier renvoie à 

l' idée que l' on se fait de « l' étranger » et de sa culture alors que le second suppose un 

engagement avec l' Autre, impliquant communication et lien affectif. Ainsi , l ' Autre 

peut être gardé à distance comme il peut aussi prendre place dans une rencontre 

concrète : ce sont précisément les conditions de ce passage qui nous intéressent. Cette 

conception semble faire écho, dans une certaine mesure, aux situations d ' interactions 

que décrit Goffman (1963) et qui ont été présentées plus haut. En effet, il est possible 

de voir dans la coprésence - associée à la unfocused interaction - un interculturel 

potentiel dans la mesure où l' Autre n ' est encore défini qu ' à travers une différence 

anticipée ; de même la rencontre - dont fait état la focused interaction - apparaît 

comme un moment où peut s 'ouvrir un espace qui laisse place à un interculturel 

accompli. 

Aussi , si l' interculturel représente un espace qui s ' ouvre dans le moment présent de 

l' interaction , il reste fragile, et parfois même, ne se manifestera jamais. S' il est 

important, selon nous, de s ' intéresser à ces moments précis où il émerge, nous 

2 1 L'adjectif utilisé pour désigner ce concept permet de mettre en relief le processus auquel il renvoie ­
et non pas un état (Verbunt, 2011 , p.133). 
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croyons qu ' il peut être d ' autant plus constructif d 'explorer également le revers de la 

médaille, à savoir les situations dans lesquelles il échoue à émerger ou à perdurer. 

C ' est cette contingence qui nous amène à vouloir porter notre attention sur la 

différence culturelle telle qu ' elle est perçue, anticipée ou déconstruite par les acteurs , 

pour tenter de saisir le rôle qu ' elle joue dans l' émergence ou non d ' un espace 

interculturel. 

2.3.2 . . L'interaction à l'œuvre, entre ponts et ruptures vis-à-:vis de l'Autre 

Une étude portant sur des situations de coprésence où l' interculturel n ' est encore que 

potentiel peut nous amener sur deux terrains : celui des ponts franchis et celui des 

frontières érigées, à une échelle très locale. D ' une part, cette étude peut nous 

permettre d'explorer les dynamiques d ' ouvet1ure à l'Autre qui émergent dans des 

contextes et dans des cadres particuliers, sous l' impulsion d ' une relation unique à 

travers laquelle les individus produisent du sens. D ' autre part, elle nous éclairera sur 

les frontières que les individus ne brisent pas, sans se focaliser sur les différences 

culturelles objectivées comme barrières mais davantage sur la perception de ces 

différences. 

Reprenant la conception de 1' interculturel selon Abdallah-Pretceille (1986), nous 

envtsagerons les perspectives subjectiviste, interactionniste et situationnelle qui 

fournissent des clés pour comprendre la rencontre ou la perception de 1 ' Autre, c ' est-à­

dire l' interculturel accompli et l' interculturel potentiel, que nous avons abordé plus 

haut. 

La perspective subjectiviste met en lumière l' appropriation d ' une ou de plusieurs 

« cultures » par les individus, qui sont amenés à les modifier, les nuancer et les 

intérioriser pour faire siens certains éléments . Cohen-Emérique (20 11) insiste ainsi 
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sur le fait qu ' une rencontre ne met pas en présence des cultures face à face , mais une 

« culture subjective[ ... ] confrontée à une autre culture subjective portée par d ' autres 

individus » (p. iv). Cette perspective nous prémunit contre la tendance à la 

catégorisation et à la simplification des identités en jeu, en même temps qu ' elle 

appelle à la reconnaissance du fait que « tout acte [ ... ] s ' inscrit dans un réseau 

d ' intersubjectivités » (Abdal lah-Pretceil le, 1986, p.31). Ainsi , la rencontre 

interculturelle désigne, au-delà même des individus, la rencontre de deux univers 

constitués du bagage que chaque individu transporte avec lui , et qui porte la trace de 

ses expériences, de son histoire, de ses origines- le « stock de connaissances » défini 

par Schütz (1987, p.l05). 

La perspective interactionniste, el le, « redéfinit la différence, non comme une donnée 

naturelle, ni comme un fa it objectif à caractère statistique et érigé de façon absolue, 

mais comme un rapport dynamique entre deux identités » (Adballah-Pretcei lle, 1986, 

p.32). Aussi se déplace-t-on, dans cette analyse, du culturel vers 1' inter (Verbunt, 

2011), afin d ' accentuer l' aspect unique de la relation. Kaiban Xu (2013) va plus loin 

encore lorsqu ' il affirme que « intercultural understanding through dialogue suggests 

that through communication people create meanings that ·did not exist before the 

interaction » (p .386-387) . Au-delà même de la somme de deux individus en présence, 

la relation sera it basée, se lon Martin et Nakayama (20 10, p.66) sur la logique du 

« soku », une notion très répandue dans certains pays de l' Est qui signifie « not-one, 

not-two ». Cette perspective permet d ' envisager les caractères dynamique et mouvant 

des rencontres , loin de la conception d ' une rencontre de « cultures ». Il sera alors 

intéressant d 'exp lorer, comme le suggère Marie-Antoinette Hily (2001) dans quelle 

mesure la dimension relationnelle de 1' interculturel participe au processus de 

changement, d 'évo lution et de dépassement des front ières culturelles érigées pour 

marquer la différence. 
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Enfi n, la perspect ive si tuat ionne lle do it nous permettre de mettre en lumière les 

influences extéri eures à la re lation en e lle-même. Dans l' idée de Knoblauch (2001), il 

s ' ag it de garder à l' esprit l' interdépendance des deux « sphères de contextes », à 

savo ir le «' outer ' soc ial structural context » et le « ' inn er' context », jugés 

indi ssoc iables . Abdallah-Pretceille (1986, p.32) rappe lle l' influence du temps, du lieu 

et de son histo ire, de l' économique et du politique sur le bagage que les individus 

transportent avec eux et qui les influence. Les hiérarchies et les rapports de 

domination qui ont marqué l' histo ire, ma is auss i les di scours po li t iques et 

médiatiques, ont ains i une résonnance sur les représentat ions ind iv idue lles et 

co llectives, lesquelles se retrouvent opérantes lors du contact avec A utrui . De plus, la 

pos ition des uns v is-à-v is des autres, leur diffé rence de statut, de contrô le de la 

situation, leur degré de familiarité avec le li eu, la légit im ité présumée de leur 

présence, etc. sont autant de facteurs qui font intervenir « des jeux de pouvo ir et des 

ni veaux de valori sation différents entre les protagoni stes » (Cohen-Emérique, 2011 , 

p .v) . Dès lors, il importe d 'être attenti f à ces données, souvent invisibles, mais qui 

peuvent transparaître dans les di scours des acteurs eux-mêmes, et s ' avérer 

révélatrices de certaines attitudes. 

Pour clôturer ce chapi tre, il nous apparaît essentiel de préc iser que l' interculturel ne 

dés igne pas exclusivement l' harmoni e et le consensus, bien qu ' il soit souvent 

présenté de faço n idéali sée. S' intéresser au dialogue intercul turel requi ert de prendre 

certai nes précautions quant à so n usage et à sa concept ion, mais auss i à 1 ' éthique 

qu ' on lui attribue. Si personn e, a priori, n' est contre le d ia logue, encore s ' ag it-il d ' en 

poser les bases mais également de le doter d ' une consistance directement pui sée dans 

la pratique. Auss i doit-on se méfier d ' une trop grande idéalisat ion de cette noti on, 

portant une importante charge normative. 

Le Livre Blanc sur le dialogue interculturel énonce la v1s1on que le Conse il de 

l' Europe a développée v is-à-vis de cette notion : « a process that comprises an open 
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and respectful exchange of views between individuals and groups with different 

ethnie, cultural, religious and linguistic backgrounds and heritage, on the basis of 

mutual understanding and respect » (p.23). La définition se poursuit sur la capacité du 

dialogue interculturel à encourager l' égalité, la dignité humaine et le sens d ' un but 

commun, en plus de· développer une meilleure compréhension de la diversité des 

visions du monde et des pratiques. Voici donc posé sur une feuille un concept très 

abstrait, un idéal à ·atteindre dans une vision égalitariste qui semble, d ' une part 

gommer les inégalités de fait alors même que celles-ci biaisent d ' emblée les termes 

du dialogue, et d ' autre part évacue les aspects plus conflictuels de l' interculturel et les 

risques qu ' il comporte. 

Deetz et Simpson (2004) nous mettent en garde vis-à-vis de ce terme « dialogue » 

dans son acception communément partagée et accrocheuse: celui-ci évoque une 

« ' coming together on common ground ' perspective », laquelle privilégie souvent, de 

fait, la vision d ' un groupe qui est en position dominante. À la lecture du Livre blanc 

proposé par le Conseil de l' Europe (2008), cette tendance du groupe dominant à 

occuper le centre du « terrain d ' entente », décrite par les deux auteurs, s ' illustre 
. . 

pleinement : 1 ' objectif n' est pas de co-construire en tenant compte, équitablement, des 

différents points de vue mais bien d ' amener un « eux » à assimiler les valeurs d ' un 

« nous », sous couvert d ' universalité. En effet, il y est précisé que (2008, p.24) : 

dialogue with those who are ready to take part in dialogue but do not­
or do not fully - share « our » values may be the starting point of longer 
process of interaction, at the end of which an agreement on the 
significance and practical implementation of the values of human rights, 
democracy and the rule of law may very weil be reached. 

Les aspects idéologique et normatif qui sous-tendent cet énoncé démontrent le besoin 

profond de réinsuftler une éthique du dialogue, seule condition de l' authenticité d ' un 

dialogue interculturel qui soit réellement inter, et non pas réapproprié par un groupe 

plus qu ' un autre. 



CHAPITRE3 

MÉTHODOLOGIE 

Ce chapitre nous donne 1 'occasion de fixer les contours de notre recherche selon des 

considérations autant épistémologiques que méthodologiques. Nous commencerons 

par inscrire notre étude dans une tradition de recherche d 'abord qualitative, et plus 

particulièrement ethnographique. Après avo ir présenté notre approche, nous 

justifierons ces choix au regard de leur pertinence pour traiter notre objet de 

recherche. N ous poursuivrons avec l' exposition des outils sélectionnés pour mener à 

bien la co llecte de données, la présentati on des suj ets participants que nous ciblons et 

les procédés d ' ana lyse utili sés . Enfin, quelques remarques concernant d 'éventue ls 

écueil s perm ettront de conclure ce trava il méthodologique. 

3 .1. Étude de cas et recherche qualitative 

L ' étude du cas d ' une bibliothèque publique insta llée dans un arrondi ssement 

multiculture l et qui reço it des publics très divers ifiés nous donne l' occas ion d ' ancrer 

nos concepts dans un contexte précis, so it celui d ' un espace où les enj eux de la 

rencontre interculturell e s ' observent au quotidi en. Dans la continui té des objectifs 

visés (cf 2.2.) , nous souhaitons développer un savo ir s itué sur l' interculture l qui so it 

alimenté autant par le terrain que par la théorie, le premier interrogeant l' autre, et 

inversement. L ' enj eu est ainsi de rapprocher l' essence de la réalité sociale et l' intérêt 
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des sciences sociales, entendus au sens de Noschis et Caprona (dans la postface de 

Schutz, 1987). Selon eux, la première « réside dans l'interaction entre individus, dans 

ce qui arrive et dans ce qui est ressenti par les acteurs dans la réalité au moment 

même de l'action » (p.245) ; quant au second, il cherche à « retracer le sens que des 

activités sociales prennent pour les acteurs eux-mêmes ». 

C'est dans cette perspective que nous avons choisi une immersion au cœur de la 

bibliothèque de Viguerie, de son quotidien, de ses activités et des allers-venus de tous 

les usagers qui s'y croisent. L'idée consiste en une étude in situ destinée à saisir les 

dynamiques interculturelles autant à travers notre regard de chercheure qu 'à travers le 

vécu de différents acteurs qui côtoient ou travaillent à la bibliothèque. Cette proximité 

du terrain et des problématiques rencontrées par des individus concernés au premier 

chef par le vivre-ensemble dans leurs interactions quotidiennes doit pouvoir 

documenter et donner corps à la notion de rencontre interculturelle. En effet, si les 

discours, qu 'i ls soient politiques ou académiques, sont riches d ' enseignements vis-à­

vis des façons d ' appréhender 1 'Autre, rien ne vaut 1' infiltration concrète au cœur des 

dynamiques interculturelles qui animent Montréal. 

Aussi , c ' est tout naturellement que nous optons pour la méthodologie de recherche 

qualitative dans la mesure où c'est une volonté de comprendre, d ' analyser et de 

documenter qui nous anime. Notre problématique est ancrée dans les pratiques 

quotidiennes et dans le vécu des acteurs en présence ; c'est pourquoi le choix d ' une 

recherche qualitative consiste d ' une part à se tenir au plus proche de la réalité des 

acteurs et d ' autre part à embrasser toute la complexité du terrain. Pour ce faire, nous 

adoptons une démarche inductive qui implique l'ouverture vis-à-vis de l' imprévu, de 

1' impensé et de la nouveauté. 

À ce sujet, la « ficelle» proposée par Becker qui consiste à« laisser le cas définir le 

concept » (2002, p.20 1) doit nous serv ir de ligne directrice. En effet, elle nous 
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prémunit contre la tendance à laisser de côté ce qui ne rentrera it pas dans Je cadre 

p rédéfi ni ma is qu i est assurément « touj ours là, [continuant] à opérer dans la s ituat ion 

que nous étudions et [influant] très certa inement sur les phénomènes que nous 

cherchons à comprendre » (Becker, 2002, p.201.) . A insi sens ibilisée par Becker, nous 

souhaitons rester ouverte et disposée à remettre en cause nos propres propos itions, 

analyses et interprétations, considérant que dans tous les cas, c'est touj ours le terrain 

qui a Je dernier mot. 

3.2. Approche et méthodologie ethnographiques 

Propice à 1 ' étude des relations, des contextes et des dynamiques, la recherche 

ethnographique nous apparaît des plus pertinentes pour appréhender notre étude de 

cas. Nous croyons qu 'e1le est à même d 'enrichi r et de complexifier notre lecture des 

processus à l'œuvre dans une rencontre interculturell e. Beaud et Weber (2010/1997, 

p .7) la résument clairement en quelques lignes : « L ' ethnographie, grâce à 

l' immersion de l'enquêteur dans le mili eu enquêté, restitue les v isions d 'en bas plus 

variées qu ' on ne Je croit ; e11e permet le croisement de di vers points de vue sur 

l' objet, éclaire la complexité des pratiques, en révèle l'épaisseur. » 

Par ailleurs, la vocation de l'ethnographie, à l' ori gine, est de rendre à ceux qui n'ont 

pas la paro le une occas ion d ' être entendus (Beaud et Weber, 2010/ 1997, p.7) : 

autrement dit de mettre de 1 'avant des problématiques qui touchent des franges de 

populat ions peu représentées . Dans le cas qui nous intéresse, la profusion d ' énoncés 

concernant la gestion de la diversité, thème éminemment récurrent, contraste avec les 

relatifs silences ou absences de tribunes réservées à celles et ceux qui sont dés ignés 

comme fa isant partie de la divers ité (l 'Autre). Si l'ambition ici n ' est pas d ' offrir une 

rée11e tribune d ' express ion, du moins souhaitons-nous aborder Je vivre-ensemble à 
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partir, notamment, d ' un vécu qui est propre à nos répondantes 22
, parmi lesquelles la 

majorité est issue de l' immigration et arbore des origines culturelles diverses. 

Il ne s ' agira pas d ' analyser la rencontre interculturelle en termes d ' explications 

culturelles, puisque nous excluons d ' emblée la possibilité de saisir et de figer des 

identités, des cultures ou des différences, pour préférer la multiplicité, l' hétérogénéité 

et le changement. L'ethnographie, s'adaptant à cette caractéristique post-moderne de 

la fragmentation et de 1' hétérogénéité, rejette ainsi les présupposés sur lesquelles e ll e 

a longtemps reposé, tels que « the assumptions of identity, uniformity, universal 

explanations, fixed centres, accepted authority, and order » (Bredin, 1993). Ainsi, 

nous embrassons la conception proposée par Fabian (1983) et reprise par Bredin 

(1993), qu ' il décrit comme« an ethnographie praxis that accepts the co-production of 

cultural meanings through dialogue and communication ». L' ethnographie est, en ce 

sens, un moment de dialogue au cours duquel émerge un ensemble de significations 

propre à la relation établie sur le terrain, entre les différents protagonistes, leurs 

histoires et leurs positions sociales. En communication interculturelle, accepter 

1' intersubjectivité qui préside à 1' émergence de la connaissance du chercheur, en tant 

·qu 'acteur culturel lui aussi, invite à repenser la culture à travers ses dimensions 

relationnelle, conjoncturelle et processuelle (Bredin, 1993), et rejeter de facto un 

modèle rigide de la culture qui fixe des identités et des appartenances. 

Ces considérations épistémologiques rejoignent éga lement notre cadrage théorique 

relatif à 1' interculturel, défini dans un chapitre précédent comme un espace où la 

différence culturelle est mise à l'épreuve dans l' interaction, par les diverses 

subjectivités, de même que par les contextes dans lesquels elle s'insère. 

22 Il s' avère que les personnes avec lesquell es nous avons mené les entrevues sont toutes des femmes. 
Le profi l des répondantes sera détaillé dans la section 3.2. de ce chapitre. 
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Si nous mobilisons l' ethnographie, c ' est donc d ' abord comme épistémologie- ce qui 

nous a permis de mener la réflexion de l' origine de la connaissance sur notre objet 

d ' étude - mais également comme méthodologie, laquelle va fournir un cadre à notre 

travail de terrain. Nous emprunterons donc les outils qui lui sont propres. 

3.3 . Collecte et analyse des données 

3.3.1. Outils de recueil des données 

Le principal outil de l' ethnographe demeure l' observation : c ' est elle qui , d ' une 

certaine manière, « défriche » le terrain et permet d ' identifier des situations clés. 

Quant aux entretiens, ils en constituent le complément (Beaud et Weber, 201011997). 

C ' est donc à ces deux instruments d ' investigation que nous avons eu recours sur le 

terrain . Le croisement et 1 'alternance de ces deux outils nous a servi d ' une part à 

obtenir des types de données différents , susceptibles de parfaire le portrait d ' une 

situation, et d ' autre part à valider ou infirmer certaines informations préalablement 
. . 

recueillies. Cela a été complété, en amont et au court de l' étude de terrain, par des 

recherches documentaires nécessaires à tine meilleure connaissance et appréhension 

de notre objet d ' étude. 

À travers le recours à ces trois outils d ' investigation, nous faisons le choix de 

procéder par triangulation, laquelle est particulièrement recommandée dans le cas 

d ' une recherche qualitative. La multiplication des sources de données doit nous 

permettre d ' envisager et d ' entrevoir des aspects différents de notre objet d ' étude et, 

ce faisant, d ' assurer la validité de notre recherche tout en atténuant les risques 

d ' incohérence ou d ' inconsistance. 



54 

3.3 .1.1. L ' observation 

Durant deux mois, nous nous sommes immergée dans le quotidien de la bibliothèque 

afin de nous familiariser avec son fonctionnement, ses services et les différents profils 

de ses usagers mais surtout, afin de mener un travail d ' observation à l ' occasion des 

différentes activités organisées par la bibliothèque. Nous avons ainsi pris part aux 

onze types d ' activités différentes qui se sont déroulées au court de cette pér.iode (soit 

dix-huit séances d ' une durée de lh30 à 3h) et avons passé plusieurs heures dans le 

café - vitré- installé au centre de la bibliothèque afin d 'adopter le regard d ' un usager 

quelconque. 

Tout au long de notre travail de terrain, nous avons procédé à des observations qui 

nous ont permis de devenir le témoin d ' une situation sans forcément y prendre part de 

façon active. En effet, nous avons souhaité mener une observation non-participante 

afin de ne pas altérer, par nos interventions, les interactions et les échanges qui se 

produisent au sein de la bibliothèque, et plus particulièrement au cours des activités. 

De ce fait, notre présence, qui s ' est faite relativement discrète, a permis d ' être proche 

des acteurs « while they are responding to what !ife does to them » et de prendre en 

note « their minor grunts and groans as they respond to their situation », pour 

reprendre les termes d 'Erving Goffman (1989, p.125). En effet, il s ' agit d ' aiguiser 

notre regard vis-à-vis des détails , et de s ' intéresser autant à la communication verbale 

que non verbale et para verbale, d 'autant plus dans une situation où la différence de 

langue peut amener sur d ' autres terrains que la parole. 

En vue d ' une « observation totale » au sens de Beaud et Weber (2010/1997), les 

cérémonies (ou événements) représentent des « condensés de relations qui offrent 

ensemble les trois niveaux d ' observables: sous l' événement, les interactions; en toile 

de fond , le lieu et les objets » (p.148). Notre attention s ' est ainsi portée sur chacun de 

ces niveaux, en prenant soin également de toujours les penser en interrelation. 
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Dans cette optique et plus concrètement, notre vo lonté première était de porter notre 

attenti on sur la façon dont se manifestent les différences cu ltu re lles au cours des 

interactions ; comment les uns et les autres les évoquent, y réagissent et en fo nt sens ; 

quelle place prennent-elles dans les échanges, selon les contextes, les acteurs en 

présence et les activités ; quelles sont les identités mises de l' avant, autant par 

autodéfinition que par assignation, et parmi e lles, lesquelles so nt susceptibl es de 

favoriser un ·rapprochement, interculturel ou interpersonnel , ou à ·1' inverse, de 

provoquer un malaise. 

La tenue d'un journal de bord tout au long de l' étude nous a permis de « consigner les 

événements observés ou partagés et [ d' ]accumuler ainsi des matériaux pour analyser 

les pratiques, les discours et les positions des enquêtés » (Weber, 2009). Au-delà de 

la retranscription de fa its, cette prise de notes s ' est avérée tout autant essentiel le pour 

la consignation de nos impressions, intuitions et autres pistes de recherche émergeant 

du terrain. 

L 'observation nous a fina lement donné l' occasion de nous forger une opi nion 

distanciée, profitant du regard extérieur qui est le nôtre pour appréhender une 

situation avec recul , libérée des dires de nos répondantes . 

3.3 .1.2. Entretiens ethnographiques 

Comme mentionné plus haut, les entretiens interviennent dans notre étude dans le but 

de compléter le travail d ' observation, puisqu ' ils se basent sur les observations 

préalables et gu ident les observations futures . En outre, les propos de nos répondantes 

nous donnent accès à un contenu nouveau : (une partie de) leur vécu , leurs 

perceptions, mais auss i l' histoire et les contextes plus larges dans lesquels el les 

s ' inscrivent. La particularité et la richesse des entretiens ethnographiques t iennent du 
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fait qu ' « il s ne sont pas « iso lés », ni autonomisés de la s ituation d ' enquête » (Beaud 

et Weber, 2010/ 1997, p.l55). Il s permettent ainsi de recue illir les points de vue de 

nos répondantes, tout en s ituant ces dernières dans leurs milieux d ' interconnaissance 

et dans des contextes locaux et hi storiques. 

A insi, des entretiens semi-dirigés ont été menés avec huit répondantes23
, afin 

d ' aborder avec e lles leur vécu re lat if aux acti vités auxquell es e lles parti cipent à la . . 

bibliothèque, leur perception des autres participantes ainsi que des intervenants et des 

relations qu ' il s entreti ennent entre eux.. En les interrogeant très largement sur leur 

fréquentati on des activités, leur motivation à venir, les li ens déve loppés avec les 

participants ou encore les événements marquants vécus à la bibliothèque, nous 

espérons être en mesure de dégager ce qui peut, au sens des répondantes, constituer 

des obstacles ou, au contraire, des opportunités de rapprochement interculture l. Ayant 

été observatrice durant les activités, il nous a été poss ible de rebondir éga lement sur 

des situations que nous jugions pertinentes d ' approfondir à travers le regard des 

parti cipantes. S i les entretiens étaient, en partant, semi-dirigés, nous nous sommes 

laissée une marge de manœuvre impot1ante afi n d ' exploiter toutes les avenues 

ouvertes lors de nos di scussions. 

S' ils sont d ' une grande utilité, il importe de tenir compte toutefois de l' aspect 

cérémonieux des entretiens : auss i y' a-t-il nécessairement mi se en scène. À ce propos, 

Becker nous met en garde vis-à-v is du risque qu ' il y a à accorder trop de crédit aux 

réponses de nos répondantes : « leurs récits et comptes rendus ne peuvent être pri s 

pour argent comptant » car ceux-ci peuvent être, pour plusie urs ra isons, 

« sensiblement différent[s] de ce que l' on aurait pu constater si l' on ava it été témoin 

de [1 ' ]événement [en question] » (Becker, 2002, p .l 65-166). Ces considé rati ons nous 

confo rtent ains i dans notre choix d ' allier observations et entretiens, permettant la 

23 Le choix du nombre et du profi l des répondantes est exp licité dans la section 3 .2. 
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mise en perspective des diffé rents types de données recueillies . 

3.3 .1.3. Recherche documentaire 

De façon transversale et tout au long du processus de recherche, nous avo ns 

éga lement procédé à des recherches documentaires destinées à compléter, 

contextualiser, approfondir ou enrichir notre enquête de terrain . Pour ce fa ire, divers 

documents tirés de di fférents supports ont été mobilisés, tels que des artic les de 

j ournaux, des études stati stiques, des s ites internet ou encore des rapports d ' études 

commandés par le gouvernement, etc. De plus, la documentation interne de la 

bibliothèque- dépliants, s ite web, statistiques, etc. - a été recueillie et consultée afin 

de nous familiari ser avec les discours et les pratiques qui ont court au se in de la 

bibliothèque. Le recours à ces informati ons nous ont permis à la fo is de prendre de la 

distance vis-à-vis du terrain et d ' accorder toute leur importance aux contextes plus 

larges dans lesqu els s ' ancre notre problématique. 

3.3.2. Échantillon et informateurs de la recherche 

Dans l' esprit de la démarche ethnographique que nous adoptons, nous avons fa it le 

choix, dans un premier temps, de laisser le terrain parl er pour lui-même. E n d ' autres 

termes, il aurait été contradi cto ire de circonscrire d ' emblée nos vo ies d ' exploration 

alors même que le terrain est censé nous guider. Auss i avons-nous refusé de procéder 

à une sé lection rigide et anticipée des répondants, cons idérant que tout événement est 

susceptible d' ouvrir de nouvelles voies à creuser, auxquelles il importe de rester 

ouverte. C ' est dans cette perspective qu ' a été envisagé le début de notre enquête au 

sein de la bibliothèque. Par la suite, le choix des personnes à interroger s ' est établi à 
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mesure que 1 ' enquête avançait et que nos observations ou que les personnes 

observées ouvraient de nouvelles brèches à investir. 

Si nous cherchions une représentativité quelconque, ce serait uniquement par la 

couverture complète du milieu observé. Or, à défaut de pouvoir « tout voir » et dans 

la nécessité de faire des choix au gré des « alliances » nouées sur le terrain (Beaud et 

Weber, 2010/ 1997, p .156), nous avons du moins tenté de parvenir à une vision 

globale, sans prétendre à l' exhaustivité. Ainsi , les huit personnes interrogées ont été 

sélectionnées autant parmi les employés que parmi les usagers, à la seule condition 

qu ' elles participent aux activités organisées par la bibliothèque - en tant 

qu ' animatrice ou simple participante. Leur origine ethnoculturelle n ' était un critère 

que dans la mesure où nous avions besoin d ' un échantillon représentatif du milieu qui 

est lui-même diversifié - autant en termes de pays d ' origine, de statut socio­

économique et d ' âge. 

Finalement, parmi nos huit répondantes sont représentées des minorités visibles et 

ethniques, des immigrantes de première génération et de plus ou moins longue date, 

une québécoise née de parents immigrants ou encore une québécoise d ' origine 

canadienne-française. À cet égard, nous regrettons le déséquilibre - qui constitue 

selon nous une limite à notre échantillon - entre une majorité de personnes 

immigrantes et une minorité de personnes d ' origine québécoise. Cela s'explique 

notamment par le fait que nous avons tenu à garantir le libre choix de toutes les 

personnes sollicitées quant à leur participation aux entretiens, et à prendre en compte 

l' intérêt, les disponibilités ou encore les réticences exprimés. Une deuxième limite 

concerne la langue utilisée au cours des entretiens qui peut, à certains égards, avoir 

été source de complications pour nos répondantes dont ce n ' était pas la langue 

maternelle, notamment en termes de précision des idées énoncées ou de finesse de la 

compréhension. Finalement, il importe également de signaler que_ la totalité de nos 

répondantes étaient des femmes , non pas par choix mais parce qu ' il s ' avère que, 
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autant parmi les participants aux activités que parmi le personnel de la bibliothèque, 

la présence d' hommes est très faib le voire inexistante. Si cette absence est notoire, 

nous ne la considérons pas comme une limi te à notre recherche dans la mesure où elle 

reflète la réalité de la bibliothèque à laquelle sont confrontés les usagers. 

Enfin, la relation comp lémentaire entre entretiens et observation nous a donné 

l' occas ion de pouvoir mieux cibler notre échantillon de répondantes, et ce, grâce à la 

richesse des observations réalisées lors des activités. En outre, la phase d ' observation 

nous a permis d ' évoluer au contact de nombreux usagers et de tirer. de leurs échanges 

des données pertinentes et essentielles. 

3.3.3. Procédés d'analyse et d'interprétation des données 

La démarche ethnographique a ceci de particulier que la qualité de l' analyse dépend 

avant tout de la qualité descriptive, les deux opérant dans un même mouvement. Une 

bonne ethnographie appe lle une description dense, laquelle « inclut toujours déjà des 

éléments de narration, d ' expli cation ou d ' interprétation » (Cefaï, 2011 , p.551). Aussi , 

loin de n' être que de simples retranscriptions de données incapables de prendre de la 

hauteur vis-à-vis de leurs objets- auxquelles ses détracteurs les ont souvent réduites 

- , les descriptions supposent un travail préalable de distanciation et sont déjà des 

« épreuves théoriques » : 

Parfois, la description se distancie d ' e lle-même et l' ethnographe introduit des 
considérations analytiques, historiques ou éco logiq ues, qui permettent de 
mettre en perspective telle scène ou telle intrigue. Mais ces moments de 
rupture doivent être contrôlés et réfléchis, pour éviter de plaquer des modèles 
de prêt à penser sur des données ou de forcer des matériaux dans des formes 
déjà faites. Tout le problème de la description est de garder « un pied dans 
l' abstrait et l' autre dans l' empirique ». (Cefaï, 2011 , p.551) 
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Cette approche nous a guidée autant dans notre appréhension du terrain qu ' au 

moment de la mise en ordre de nos données . Soucieuse de laisser le sens émerger du 

terrain, tout en demeurant réflexive à chaque étape, nous avons eu l' occasion de 

constater ce que Berger et Gayet-Viaud (2011 , p.15) expriment en ces termes: 

À mesure que le processus d ' enquête avance, et que l'expérience de 
l'enquêteur s' accroît, quelque chose se dessine, par sédimentation et 
recoupements : une (re)définition de situations, une organisation du sens, 
l'apparition de motifs. ( . .. ) À mesure que les choses avancent, les éléments 
prennent forme et sens, la compréhension de ce qui se passe, et de ce qui s ' est 
passé jusque-là, fonctionnent ensemble. 

Plus concrètement, nous avons classé nos données sur la base de ce qui , dans les 

propos de nos répondantes ou dans nos observations, renvoyait : 

à leurs appartenances respectives, autant en termes de « culture » que de 

religion, de langue, de classe, de genre, etc. : celles qui sont mises de l'avant 

et à quelles fins , les pratiques qui y sont associées, leur façon de les vivre ou 

encore de se rapporter à celles des autres; 

à leur perception des autres participants ainsi que des intervenants, notamment 

les catégorisations à partir desquelles ils sont appréhendés ; 

à d' éventuels incidents ayant eu lieu à la bibliothèque et impliquant une 

différence, de quelque nature que ce soit ; 

aux relations entretenues entre les employés, les usagers et les participants des 

activités de la bibliothèque ; 

aux façons d ' interagir des différents acteurs en présence : distance, proximité, 

attention, indifférence, implication, etc. ; 

au contexte de la bibliothèque : organisation des activités, motifs de 

fréquentation du lieu, etc. 



61 

C ' est donc à partir de ces « motifs » et de ce sens, construits au fil de l' enquête, que 

nous avons identifié et dégagé des traits saillants organisés autour de nos trois 

concepts clés (interaction, différence, interculturel) , tout en tentant de rendre justice 

aux énoncés de nos répondantes, considérant que « la description la plus juste 

possible est un moment incontournable de l' analyse » (Berger et Gayet-Viaud, 2011 , 

p.23). 

3.4. Remarques et limites méthodologiques 

Avant de conclure, nous souhaitons émettre deux remarques et limites relatives à 

notre enquête, dans le but de poser un regard aguerri sur l' ensemble. 

La première, d ' ordre méthodologique, concerne l' aspect problématique de notre 

présence comme chercheure observatrice24
. Celle-ci pose d ' emblée la question de 

l' authenticité des comportements et des propos des enquêtés, en même temps qu ' elle 

est indispensable à la tenue de notre recherche. Aussi avons-nous conscience que 

notre qualité de chercheure peut déranger et amener à biaiser les données récoltées 
. . 

dès lors que les acteurs en viennent à ajuster leurs attitudes ou leurs propos sous 

l' effet de notre regard. C ' est pourquoi nous avons introduit notre sujet de recherche 

aux participants seulement de façon superficielle afin de limiter chez eux 

l' autocensure ou les réticences à évoquer certaines thématiques. 

La seconde, elle, réfère à une problématique davantage épistémologique, relative à 

bon nombre de recherches, notamment qualitatives. C ' est Bredin (1993) qui l' évoque 

selon nous le mieux lorsqu'il déclare : « Ethnographies also contain significant 

absences and silences. They are constructed both by what they say and how they say 

24 Bien que nous ayons fait le choix d ' une observation non-participante, nous nous sommes toutefois 
présentée comme chercheure au début des activités, la plupart du temps lors des tours de table qui 
étaient relativement systématiques. 
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it, and by what they do not say and why not ». Ainsi , s ' il faut accepter de renoncer à 

l' exhaustivité, il importe d 'admettre également que l' enquête est le fruit d ' une 

construction qui nous est propre, orientée par notre sensibilité et notre regard . Le tout 

est de rester cohérente de bout en bout et de s ' imposer une éthique de recherche sans 

faille. Consciente de la rigueur et de la richesse qu ' impose et dont recèle 

l' ethnographie, c ' est en chercheure avertie mais non moins à l' abri de certains écueils 

que nous nous sommes lancée dans cette aventure. 



CHAPITRE 4 

PRÉSENTATION DES RÉSULTATS 

« People may go to the library looking mainly for information, but they find each 
other there. » (Putnam, 2004, p.49) 

Ce chapitre entend plonger le lecteur au cœur de notre terrain et lui donner à vo ir les 

résultats saillants qui en ont émergé. Par souci de clarté mais aussi afin d ' illustrer la 

spécificité en même temps que la complémentarité des deux outils de recueils de 

données utilisés, nous présenterons nos résultats en deux temps : ceux que 

1 ' observation et ceux que les entrevues nous ont permis de dégager. Toutefois, cette 

répartition ne rend pas compte de la chronologie que nous avons su ivie, dans la 

mesure où l'observation a certes constitué une première étape mais s' est poursuivie 

entre et au-delà des différentes entrevues menées . Chacune de ces deux sous-parties 

est organisée autour des trois concepts clés qui sont au cœur de ce mémoire so it celui 

d ' interaction, de différence et d ' interculturel. Ces derniers ne seront pas ici davantage 

explicités (ce qui a été fait dans le chapitre 3) mais constituent les pivots permettant 

de structurer nos résultats et d ' illustrer les points de focale qui ont été les nôtres sur le 

terrain. 

Quelques informations doivent tout de même être exposées dès à présent pour poser 

le contexte du milieu observé, notamment concernant le profil des usagers et les 

activités qui s ' y déroulent. D ' après les données statistiques fournies par la 
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bibliothèque de Viguerie, celle-ci enregistrait 294 530 visites et comptait 28 248 

abonnés actifs en 2013 , ce dernier chiffre représentant environ 38% de la population 

de Viguerie. Parmi ces abonnés, la majorité est constituée de femmes (56.4%) contre 

43.6% d ' hommes. En matière de langues parlées, 75% déclarent parler le français et 

25% l' anglais. Aucune donnée ne mentionne d ' autres langues non officielles. Les 

observations ainsi que les entrevues qui ont été menées nous apprennent toutefois que 

certains nouveaux arrivants fréquentent la bibliothèque alors qu ' ils ne parlent encore 

ni le français ni l' anglais mais uniquement leur langue maternelle. La diversité 

linguistique qu ' on retrouve au sein de l'équipe d ' employés de la bibliothèque est 

alors vécue comme un atout pour accompagner ces personnes au tout début de leur 

processus d ' adaptation. Il n 'y a par ailleurs aucune donnée permettant d ' identifier la 

proportion d ' immigrants ou de personnes faisant pattie d ' une minorité visible ou 

ethnique. En termes de catégories d'âge, les aînés sont les moins représentés (9% des 

abonnés), suivis par les jeunes (26%), alors que les adultes constituent la majorité des 

abonnés (65%). 

Constatant que « les activités et programmes offerts par les Bibliothèques de 

Montréal sont généralement assez peü connus » (Ville de Montréal , 2013 , p.39), le 

réseau des bibliothèques publiques a cherché, ces dernières années, à consolider son 

rôle de « milieu de vie » (p.6), notamment en offrant des activités diversifiées pour 

différents types de publics. Ces orientations ont donné lieu, à Viguerie, à 

l' organisation de plus en plus fréquente d ' activités et d ' événements au sein de la 

bibliothèque, mais aussi par exemple à l'apparition d ' un café où il est possible de 

manger et de parler à haute voix. Des activités sont offertes sur une base régulière 

pour les enfants mais aussi pour les adultes, auxquelles s'ajoutent des formations et 

des événements familiaux plus ponctuels. Le programme Agent de liaison25 propose 

25 Mis en place en 2009 à la bibliothèque de Viguerie, ce programme a été développé par a été 
développé par la Direction de la diversité sociale en collaboration avec la Direction associée des 
bibliothèques de la Ville, dans le cadre d ' une entente administrative entre la Ville de Montréal et le 
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également, en para llè le de la programmation « régulière » des activ ités dont les ci bles 

sont principalement les nouveaux arrivants et les immigrants. 

Pour avo ir dro it aux activ ités organi sées à la bibliothèque, les partic ipants do ivent 

être abonnés. D ' après nos observati ons, les personn es qui parti c ipent aux différentes 

activ ités de la bibliothèque sont majorita irement des femmes26
. Nous nous 

concentrons ic i sur les activ ités pour adultes que nous avons eu l' occas ion d ' observer, 

lesquelles sont structurées d ' une part autour de la programmation régulière de la 

bibliothèque et d ' autre part autour du p rogramme Agent de liaison. La premi ère, 

ouverte à tous, propose des acti vités en français- et une en ang la is- qui concernent 

essentie ll ement la lecture, la découverte des co ll ections et la fo rmation info rmatique. 

Les activités prises en charge dans Je cadre du p rogramme Agent de liaison, dont le 

public cible est plus spécifique, prop osent des ateli ers liés à l'apprenti ssage du 

français, à la découverte du quarti er et de la bibliothèque ou à la familiari sation avec 

la société d ' accue il , en plus de cafés thématiques et li ttéra ires. 

4. 1. Résultats de l'observatiol). 

4.1.1. Interaction 

Les observations effectuées au se in de la bibliothèque, tantôt dans Je hall , tantôt dans 

la zone de lecture ou le café, nous ont permis de constater le peu d ' interactions qui 

m inistère de l' Im migration et des Co mmunautés culturell es . JI est également décliné da ns trois autres 
bibliothèques de Montréal , permettant l' e mbauche d ' un agent de liaison dédié à sa mise en œ uvre. Les 
agents de liaison ont pour mi ss ion de « rej oindre les no n-usagers des bibliothèques municipales, en 
ciblant plus particuli èrement les nouveaux arrivants ». (Vill e de Montréal, 20 11 ). C' est ainsi dans ce 
cadre que sont organisées des activités visant spécifiquement les imm igrants dans l' optique d ' une 
intégration à la bibliothèque, au quartier et pl us largement, au Québec. 

26 S i les hommes sont minori taires vo ire absents dans certaines activités, nous emplo ierons tout de 
même le terme « partic ipants » pour inc lure les quelques hommes qui se sont présentés à quelques 
reprises . 
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prennent place dans l' espace de la bibliothèque. S ' il est possible d ' en observer, c ' est 

souvent entre usagers et employés pour des discussions d' ordre pratique ou encore 

entre personnes se connaissant préalablement. Les principaux lieux donnant la 

possibilité d ' entamer une discussion sont le hall et le café, le si lence étant de mise 

ai lleurs à la bibliothèque. L ' ambiance feutrée qui y règne impose le respect de l' autre 

et, chacun de leur côté, les usagers s'affa irent à combler leurs tâches et besoins 

respectifs . Une certaine distance s'i nstaure entre les personnes présentes, comme pour 

éviter d 'empiéter sur le territoire de 1 'autre (Bourdages et Lemieux, 20 11 ). 

Le côtoiement entre les usagers se fait donc dans 1 ' anonymat et, à moins de venir 

exp licitement pour une activité, la coprésence de tous les individus réunis dans ce 

même lieu n 'aboutit que rarement en rencontre. La bibliothèque apparait ainsi, pour 

reprendre les termes de Bourdages et Lemieux (2011 , p . lOO) comme« le li eu où la 

rencontre entre lecteurs devient la moins probable » puisque les conditions (silence, 

distance, anonymat, etc.) ne sont pas propices à la création de lien. Si celui-ci existe, 

c 'est souvent qu ' il existait déjà en dehors de la bibliothèque. Le café, qui trône au 

milieu de la bibliothèque, est en effet l'occas ion pour les usagers de s'y retrouver 

souvent entre amis, en fami lle ou à l'occas ion de rencontres plus forme ll es (aide aux 

devoirs , sondage, entrevue, etc .). M ises à part ces exceptions, nos observations nous 

renvoient l' image d ' un lieu de passage où les usagers se côtoient dans une relative 

distance, sans trop d ' égard les uns pour les autres . 

Pénétrons maintenant dans les sa lles où se déroulent les activités. Et notons d ' abord 

que les contextes et les attitudes diffèrent selon que l' activité est structurée autour 

d ' un groupe qui se connait et se côtoie depuis longtemps ou plutôt auto ur d ' un groupe 

plus ·instable, constitué d ' inconnus . Dans le premier type d 'activités, qui correspond 

en pratique aux activités de la programmation régulière centrées sur la lecture, 

l' animatrice prend peu de place si ce n' est pour gérer la parole et recadrer les débats 

sur le thème de l' ate li er; les personnes reviennent d 'année en année et se connaissent 
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relativement bien ; les nouveaux venus sont souvent introduits par des participants de 

longue date. Le climat est détendu et les participants semblent être à l'aise au vu des 

bavardages, des rires et des nombreuses prises de paroles. Dans le second type 

d' activités, soit l' ensemble des activités liées au programme Agent de liaison 

s' adressant aux nouveaux arrivants, nous avons remarqué une forme de gêne propre à 

la rencontre d ' inconnus : les participants, ne se connaissant pas, sont plutôt dans la 

retenue. Un roulement se fait fréquemment et d ' une ·saison à l' autre, les participants 

changent. L'animatrice de ces activités, qui est l' agente de liaison, prend le rôle d~ 

l' intermédiaire entre tous les participants, notamment du fait qu 'elle est la seule à 

incarner un visage connu. Face à cette situation de participants novices, l' animatrice 

tente de stimuler la participation : les interactions se déroulent alors majoritairement 

entre elle et un participant plutôt qu 'entre les participants eux-mêmes. Il y a donc très 

peu de communication directe entre ceux-ci , si ce n 'est de façon superficielle et 

concise. Toutefois, nous avons eu la chance d ' entrer sur le terrain alors que la session 

d ' hiver venait de commencer et de le quitter à la fin de la saison, de sorte que nous 

avons pu constater une évolution au cours des deux mois. Nous avons en effet 

observé un effacement progressif de l'animatrice entre la première et la dernière 

activité, laquelle n' avait pratiquement plus besoin d ' intervenir pour que les 

participants discutent entre eux. Ce changement va de pair avec la familiarité 

croissante naissant entre les participants qui , petit à petit, se découvrent les uns les 

autres au fil des discussions, se saluent et échangent des nouvelles et des conseils 

pratiques. Si nous avons également pu noter, à l' issue de la saison, une plus grande 

participation et de plus nombreux échanges qu ' au début, ceux-ci demeurent 

relativement restreints et n' ont pas semblé aboutir, selon nos observations, à des 

relations qui dépassaient le contexte de l' activité. 
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4.1.2. Différence 

La bibliothèque se prétendant neutre27
, la di ffé rence semble ne pas avo ir à intervenir. 

Les nouveaux usagers ne do ivent répondre à aucune question relati vement à leurs 

appartenances (culture lle, re lig ieuse, etc.) lors de leur inscripti on. Par a illeurs, les 

particularismes, autant sociaux, que culturels et économiques, tendent à s'estomper au 

sein ·de la bibliothèque dès lors qu ' il s n'ont pas d' incidence sur la liberté de la 

fréquenter et de bénéficier des serv ices qui y sont proposés. Chacun est libre d ' y 

entrer et d ' en sortir à· sa gui se, sans avo ir de compte à rendre à personne . Toutefo is, la 

di ffé rence est loin de demeurer à la porte de la bibliothèque. 

E lle opère en premier lieu au moment de s ' inscrire à une activ ité de la bibliothèque 

pui sque les immigrants ont des activ ités qui leur sont destinées et vers lesquelles ils 

sont dirigés d 'emblée. Nous avons d ' a illeurs observé une fo rte prédominance de 

personnes blanches et issues du groupe maj orita ire28 au sein des acti v ités de la 

programmation régulière, à l' exception de cinq parti c ipants (sur c inquante et un 29
) 

qui appartenaient à des minorités visibles ou ethniques, dont deux sont des 

immïgrants européens de longue date (vivant respectivernent depui s trente et 

cinquante ans au Québec). Inversement, les activ ités du programme Agent de liaison 

sont fréquentées en maj orité par des immigrants, plus ou mo ins récents, et par 

quelques personnes anglophones toutefo is, aucun Québécois blanc d 'origine 

canadi enne-française n ' a été recensé lors de notre présence. On observe donc une 

27 Nous approfondi rons dans la section 1.1 du chapi tre 5 l' idée de neutralité des bibliothèques 
publiques. 

28 Pour affi rmer ce la, nous no us basons sur les accents et les express ions utili sées pa r les participants, 
sur leurs propos renvoyant à leur lieu de na issance ou à leur généalogie, ou enco re sur les références 
cul turell es mobilisées au cours des discussions. 

29 Ces chi ffres se basent sur les observat ions de quatre acti vi tés ayant totalisé 5 1 participants. 
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segmentation des acti vités du fa it de la di ffé rence linguistique parfo is, ma is surtout au 

regard du li en d ' appartenance au Québec entretenu par les différents usagers . 

Par ailleurs, au sein des activités du p rogramme Agent de liaison, la faço n dont se 

présentent ou sont présentés les part icipants contr ibue à poser d ' emblée les catégori es 

à travers lesquelles il s seront appréhendés au cours de l' activité. Le reco urs au « to ur 

de table » en début de chaque activité fo urnit les premières info rmat ions des uns sur 

les autres et celles-ci sont orientées par la consigne donnée par l' animatrice : « dites 

depuis combien de temps vous êtes au Québec et d ' où vous venez ». Par ce procédé, 

les participants sont immédiatement introdu its à travers leur qualité d ' immigrants et 

! ~ur pays d ' origine. Ces deux catégo ries sont, par la suite, régulièrement remobili sées 

au cours des échanges à travers des expressions comme « au pays » versus « ici au 

Québec », « dans notre culture », « chez moi, dans mon pays », etc. , lesquell es 

marquent une di ffé rence et une rupture entre un « ici » et un « là-bas », entre un 

« eux » et un « nous ». Les parti cipants évoquent d 'a illeurs so uvent leur passé dans 

leur pays, les traditions qu i y ont cours et les différences qu ' il s constatent entre « ici » 

et « là-bas ». A insi, le marqueur qui semble prédominer au premier abord est celui de 

l' orig ine cultllre lle, qui les di stingue les uns des autres. 

Toutefo is, au fi l des discuss ions et des activ ités émergent de nouvelles 

caractéristiques et identités dont se réclament les partic ipants , et qui permettent de les 

appréhender sous un autre j our que d ' après leur seul e orig ine cul turell e. E n effet, p lus 

les interactions se pro longent ou se multiplient, plus les interactants obt iennent des 

info rmations sur les uns et les autres. Des di ffé rences d ' un autre ordre sont alors 

dévo ilées, comme des di fférences de classe, de genre, de reli g ion, de capi tal socia l, 

d ' intérêts, etc. 
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4.1.3. Interculturel 

D 'emblée, la séparation des activités selon qu ' elles s' inscrivent dans la 

programmation régulière ou dans le programme Agent de liaison - dont le « profil 

culturel » des participants est différent-, ne contribue pas à favoriser l' émergence 

d ' une rencontre interculturelle au sein de la bibliothèque en général. Toutefois, nous 

avons pu observer à certaines reprises une forme de curiosité des usagers à l' égard 

des activités se déroulant dans les salles de la bibliothèque ou du flux de personnes 

entrant dans les salles. Lorsque leur était donnée la réponse selon laquelle il s ' agissait 

d ' activités pour les immigrants, ils hochaient la tête en s ' éloignant. Cela ne les 

concernait pas. 

Du fait de cette séparation semble s' instaurer une relative distance entre les nouveaux 

arrivants et la « société d ' accueil », laquelle n 'est appréhendée par les premiers qu ' au 

sein des activités et à travers ce qu'en présente l' animatrice (elle-même immigrante). 

La familiarisation des immigrants vis-à-vis de leur nouvelle société d ' accueil semble 

ainsi opérer de façon indirecte et désincarnée. 

Par ailleurs, le peu de diversité présente au sein des activités de la programmation 

régulière nous a forcée à concentrer notre attention sur les activités du programme 

Agent de liaison qui offrent les conditions propices à l' observation de la rencontre 

interculturelle. Bien qu ' il y ait eu peu de communication directe entre les participants, 

du moins au début, ils ont néanmoins partagé, à travers leurs interventions 

respectives, des éléments informant sur leurs pays d ' origine, et les conditions de vie, 

les règlements ou encore l' organisation politique qui leurs sont propres. À travers ces 

propos, parfois anodins, les uns et les autres étaient amenés à découvrir des savoirs et 

des pratiques qui leur étaient inconnus, ou au contraire à trouver une résonnance avec 

leurs propres façons de faire . Ainsi étaient-ils autant confrontés à de la nouveauté 

qu ' amenés à prendre du recul face à leurs propres pratiques. Nous avons observé à cet 
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égard des réactions de l' ordre de la communication non verbale telles que des gros 

yeux, des silences et des bras croisés en signe de désapprobation ou au contraire des 

élans en vue de prendre la parole ainsi que des acquiescements. À plusieurs reprises 

nous les avons entendus exposer, comparer ou encore partager leur ressenti au sujet 

d'une tradition exposée par l'un ou l' autre. Parfois aussi réagissaient-ils au 

fonctionnement de la société québécoise de la même façon, soit en_ comparaison de 

leurs sociétés d'origine. À aucun moment avons-nous noté d' emportement ou de 

réaction forte mais à 1' inverse, nous avons entrevu des signes de compassion et 

assisté à des partages de conseils. 

4.2. Résultats des entrevues 

En complément des observations, des entrevues ont été menées avec huit 

répondantes, toutes des femmes , dont deux sont employées à la bibliothèque et six 

sont des usagères et participantes aux activités. Parmi elles, sept se considèrent 

comme faisant partie des minorités visibles ou ethniques et deux sont nées au 

Québec. 

4.2.1. Interaction 

Les entrevues nous ont permis de confirmer l' idée selon laquelle la bibliothèque est 

avant tout un lieu où l' anonymat prédomine et où la rencontre ne va pas de soi : 

Les gens je trouve à la bibliothèque, quand on les voit à la section adulte, ils 
viennent faire leurs petites choses, ils sont très seuls un peu , souvent seuls ou 
avec leurs enfants, leur famille. Les gens, ils viennent quand même de 
manière assez individuelle, ils viennent pas nécessairement pour se socialiser. 
(Kim, employée) 
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En effet, cette bibliothécaire voit dans 1 ' usage de la bibliothèque une démarche très 

individuelle qui n ' implique pas la création de lien . À bien des égards, la bibliothèque 

constitue donc un lieu de passage avant d ' être un lieu de rencontre. C ' est en tout cas 

ce qui ressort des réponses de nos répondantes lorsque leur est posée la question de ce 

pour quoi elles viennent à la bibliothèque : la majorité d ' entre elles n 'évoquent pas 

tout de suite les activités auxquelles elles assistent- bien que ce soit dans ce cadre-ci 

que nous sommes entrées en contact- mais plutôt les services qu'elles utilisent. La 

bibliothécaire poursuit: 

Quand les gens viennent, c' est vraiment pour avoir un service, utiliser les 
ordinateurs, aller chercher des documents, le guide de la route, puis là ils 
prennent leur affaire puis ils s' en vont. Ils viennent chercher ce dont ils ont 
besoin puis c ' est tout. Entre usagers, c ' est comme si y'avait pas beaucoup 
d ' interactions entre eux quand je les vois passer dans la section adulte, parce 
que dans le fond ils ne sont pas en activité. (Kim, employée) 

Si les interactions avec des inconnus demeurent des moments rares, il semble que la 

différence culturelle suscite parfois la curiosité de certains, laquelle devient prétexte à 

l' interaction: 

On voit des gens qui arrivent de d ' autres pays, on leur parle, on leur dit 
bonjour, d 'où ils viennent, on s' interroge . .. surtout moi, moi je suis très 
curieuse alors quand je vois des gens . .. moi ça m ' intéresse de savoir d ' où ils 
viennent. On apprend beaucoup de choses, y ' a d ' autres langues, c ' est bien. 
(Catherine, usagère) 

Une bibliothécaire remarque également ce type d ' interactions, en insistant sur le fait 

qu ' elles sont plutôt brèves et rares : 

Des fois ils se posent des questions « de où vous êtes originaire? » ... une fois 
de temps en temps, on en croise peut-être qui vont parler dans leur langue, qui 
vont peut-être se poser quelques petites questions, s' aider un peu . . . mais je le 
remarque pas tant que ça ... À part ces petits instants là, pas tant que ça non. 
(Kim, employée) 
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A ins i, la bibliothèque apparaît comme un lieu de circulation ou d ' iso lement des 

usagers. Bien que tous les usagers s' y fréquentent - à di stance - la rencontre demeure 

peu probable. Une usagère la compare d 'a illeurs à un parc, en ce sens que ces deux 

espaces favori sent une coprésence certes, mais qui reste de l' ordre de la cohabitati on 

anonyme où la rencontre n' a pas lieu. Toutefois, cette usagère est auss i une 

participante ass idue aux acti vités organi sées à la bibliothèque, lesquelles offrent, 

selon elle, d ' autres poss ibilités, notamment de rencontres : 

À. la bibliothèque, c ' est plus comme les parcs. Mais j e trouve que les activ ités, 
quand on le fa it, elles nous aident de parl er à une personne, par exemple moi 
si je rencontre une personne, j e la croise, peut-être qu ' à la bibliothèque elle est 
à côté de moi sur la table, e lle fa it ses activités, ou lire ou faire son devo ir 
mais je ne peux pas parler avec elle. M ais quand on est dans une acti vité, dans 
un café causerie, j e peux écouter la madame, elle parle, e lle parle de sa 
culture. (Ani ssa, usagère) 

À certains égards, la bibliothèque peut donc devenir un lieu de rencontres et 

d' échanges, à la condition que les usagers franchi ssent la porte des acti vités . 

Néanmoins, là encore, la partic ipation aux activ ités n' est pas un gage de renco ntres 

a llant de so i. Co mme nous l' avons présenté plus haut au suj et des activités du 

programme Agent de liaison, la communication entre les participants est parfo is 

indirecte. L ' une de nos répondantes a d ' ailleurs soulevé ce point, évoquant le rô le 

d ' intermédiaire j oué par l' animatrice - en l' occurrence, l'agente de lia ison - qui 

permet un échange d ' opinions indirect entre les participants: 

Y' a une animatrice de l' activité, donc quelqu ' un parl e à l' animatrice mais 
nous on peut entendre la di scussion, c' est ça qui est indirect. C'est écouter 
sans que moi j e demande ( . . . ). Donc c ' est à travers l' animatrice de la 
format ion qu ' on peut parl er. Donc c ' est. . . moi j ' ai des commentaires sur une 
opinion, j e va is dire ; si j ' a i pas de comm enta ire, j e peux ne pas dire, je trouve 
que c 'est indirect. (Ani ssa, usagère) 
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Quant à l' agente de liaison e lle-même, e ll e perço it également sa foncti on comme un 

moyen de susciter l' échange qui n ' émerge pas toujours nature llement : 

Moi des fo is je les provoque ces échanges-l à. C ' est sûr que ça prend quelque 
chose qui a limente .. . tsé ça reste pas . .. mais des fo is ça v ient comme ça 
auss i, comme dans les cafés causeries parce qu ' on est là pour une thématique, 
y' en a une qui va parler de son problème puis l' autre qui va parl er du s ien. 
(Le il a, empl oyée) 

La médiation assurée par l' agente de lia ison apparaît être le moteur des interactions et 

d ' un début d ' appriyo isement des uns et des autres . 

4.2.2. Différence 

Dans notre vo lonté d ' amener nos répondantes à s ' exprimer sur les diffé rences 

qu 'e lles perço ivent chez l'Autre, nous avo ns chois i d ' initier la conversation en 

évoquant la diversité culturelle que l' on retrouve à la bibliothèque, notamment parce 

qu ' il s ' ag it d ' un thème moins abstrait que ce lui des diffé rences. N ous avons 

également cherché à identifier la présence ou l' absence d: « inc idents critiques »30
, 

pour reprendre le terme de Cohen-Emérique (1 984), qui auraient pu avo ir lieu à la 

bibliothèque, et ce sans a priori de notre part et sans donner non plus d' indicati on à 

nos répondantes sur la nature de l' incident potenti el31
• A insi est-il apparu que la 

diversité - et les différences dont e lle est porteuse - ne semblaient pas être 

problématiques à la bibliothèque. De façon surprenante, toutes les répondantes 

usagères, sans exception, ont affirm é n ' avo ir j amais vécu d 'événement critique, tendu 

ou conflictuel dans 1 ' espace de la bibliothèque. Toutefo is, e ll es sont nombreuses à 

30 L ' incident critique, auss i appelé choc culturel, renvo ie chez Cohen-É mériq ue (1984) à une 
interaction prob lématique fa isant ressortir les représentations culturell es, sociales et personne ll es des 
interactants ainsi que les jugements de valeurs et les préjugés qui y sont associés . 

3 1 La question posée aux répondantes éta it la sui vante :« Avez-vous déjà eu de mauva ises expériences 
à la bibliothèque ou dans les activités ? » 
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nous avo1r re laté des interactions négatives - propos rac istes, discrimination, 

remarques désobligeantes et autres conflits liés à des tra its cul turels v isibles -

qu 'elles avaient vécu à l'extérieur de la bibliothèque: à l' éco le, dans les transports en 

commun, avec leurs employeurs ou leurs propri étaires. Les accrochages mentionnés 

ont à chaque fo is posé nos répondantes en situation de di scrimination sur la base 

d ' une di ffé rence li ée tantôt à leur re lig ion, à leur race, ou encore à leur cult ure jugée 

incompatible. Il est à noter également que la plupart d 'entre e ll es ont menti onné le 

fa it que leur interl ocuteur ou interlocutri ce d ' a lors était « québéco is/e » 32
. 

Quant aux bibliothéca ires, l' une d 'entre e lles nous a raconté, lorsque lui a été posée la 

questi on des incidents, deux épi sodes qui se sont déroulés à la bibliothèque et qui ont 

susc ité un certa in mal aise du côté des employés . Le premier concerne un agent de 

sécurité, d ' o rig ine algéri enne, qui travaill a it à la bibliothèque pour le compte d ' une 

compagni e indépendante : celui -c i a fa it l' obj et d ' une remarque xénophobe de la part 

d ' une usagère, à laque lle les empl oyés de la bibliothèque- en tant qu ' observateurs de 

la scène- n' ont pas donné de suite, ne sachant comment réagir ni ne voulant prendre 

parti. Le second épi sode, plus anodin, concerna it l' insta llation d ' un présento ir de 

livres portant sur la divers ité cul turelle au moment où lè débat lié au projet de Charte 

des valeurs du Parti Québécois batta it son plein . Kim raconte que c ' est l' une de ses 

collègues qui avait pris l ' initi ati ve de cette insta llation, a lors qu 'elle-même n' aurait 

j ama is osé. Sur le moment, Kim s' est inquiétée du désaccord potentiel de la direction 

et semblait ma l à l' a ise. Ces deux épi sodes, mais surtout les réponses qui leur ont été 

apportées par les employés révè lent un certa in malaise de leur part re lati vement aux 

réactions et événements que peut provoquer la di fférence culture lle. 

32 Les répondantes qui sont des immigrantes de plus ou moins longue date utili sent le terme 
« québécois » au sens de québéco is « de souche », express ion qu ' ell es ont appris ici et qu 'ell es 
semblent avoir bi en intégré, bi en que so n emploi - même par elles-mêmes - susc ite régul ièrement un 
sourire de leur part. 
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Toutefo is, loin de ces conflits et aux yeux de l' ensemble de nos répondantes, la 

diversité33 semble par aill eurs re lever de la bana lité, autant au sens de l' habituel que 

de l' ordinaire. Lo in de constituer une situation exceptionnelle, il est apparu que le fa it 

d ' être en présence de personnes d' horizons culturels divers fa it partie du quotidien 

des rés idents de l' arrondi ssement qui reço it de nombreux nouveaux arrivants et qui 

s ' est construit à travers des vagues success ives d ' immigration. 

Ains i, certaines de nos répondantes invoquent l' habitude pour dés igner l' aspect banal 

de ·ce phénomène qu ' elles ont connu bien avant d ' immigrer au Québec, et qui dépend 

alors du caractère multiculturel des sociétés dans lesque lles e lles ont vécu : 

We are used to multicultural societies. It's ok. It's ok maybe because 1 am not 
Italian, I am Deutsch so in Holl and, it is multicultural. In the south of Italy, 
there is only Italian people. It was not a lot of mixed cultures. M aybe if you 
take a persan from that s ide of the world and put it here, maybe they won' t. . . 
get it. But fo r me, it's ok. (Clara, usagère) 

C' est normal, j e sui s habituée déjà. (Hanna, usagère) 

Pour d 'autres, c 'est davantage le contexte local qui , étant multi culturel depuis 

plusieurs générations, a marqué le quotidi en des Québéco is, des Montréa lais et des 

Viguerois : 

Ici au Québec, on a beaucoup de monde, ça vient de tous les pays donc je 
m 'attendais à rencontrer d ' autres personnes de d ' autres nationalités . Pour moi, 
ce n' est pas quelque chose d' inattendu . (Ani ssa, usagère) 

[Viguerie] a été fondé par des Italiens, par les Polonais, des Écossais, des 
Français, on est habitués là ... moi j ' a i touj ours demeuré à [Vigueri e] et on 
s' est touj ours bien entendu, y' a pas de diffé rence. (Catherine, usagère) 

33 Ici, le terme « diversité » est util isé à dessein car les propos de nos répondantes nous donnent à 
penser que, lorsqu ' elles parl ent de société multiculturelle, elles fo nt davantage référence à un « tout » 
diversifié plutôt qu 'à des diffé rences spécifiques dont e lles ont conscience. No us verrons dans le 
chapitre 5 la confusion qui entoure les notio ns de « di versi té » et de « différence ». 
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À l' image du quartier, si cette diversité relève de l' habitude, c ' est également, comme 

le fait remarquer cette répondante, parce qu ' il s' agit là d ' une condition qui s'est 

imposée: « À [Viguerie] , on côtoie les arrivants des pays-là, on n' a pas le choix, on 

est comme un genre de plaque tournante ici . Dans une journée, je peux rencontrer une 

madame en burqa et une madame esquimaude avec son petit capuchon ». (Catherine, 

usagère) 

Par ailleurs, il ressort des propos de nos répondantes une forme de valorisation du 

contact avec « d ' autres cultures >> : 

Je dis tout le temps: j ' ai pas besoin de voyager, ici je vois tout, j ' entends des 
langues différentes à chaque jour, alors .. . c ' est multiculturel, c ' est fantastique 
pour ça. Je trouve que c' est un plus, d' avoir des gens comme ça qui viennent 
de partout puis je trouve que ça apporte une touche d ' exotisme puis c ' est 
l' fun , c 'est intéressant. Sinon si on est trop centré sur notre nombril. 
(Catherine, usagère) 

Je me dis avec le temps, qui sait, je vais me faire plein d ' amis, de différents 
horizons et ce sera un grand enrichissement culturel pour moi. (Angélique, 
usagère) 

C' est bien de connaître d ' autres cultures, ça c ' est utile, on ne peut pas rester 
toujours jus te sur notre culture, jus te rester à 1 ' intérieur de notre communauté. 
J'apprécie beaucoup la relation entre deux cultures. (Anissa, usagère) 

Au-delà de ce dépassement culturel et de façon bien plus pragmatique, ces 

répondantes valorisent également la diversité du fait qu'elles voient dans la différence 

culturelle une ressource utile. Dans cette même idée, trois répondantes, dont deux 

sont bibliothécaires, ont également souligné en entrevue 1 ' avantage que constitue la 

présence d' une diversité linguistique et culturelle pour mieux répondre aux besoins de 

ceux qui ne partagent pas la langue commune ou ne détiennent pas les clés pour 

comprendre le fonctionnement de la bibliothèque : 

Je me rappelle, parce qu ' on a des Espagnols mais moi comme je parle pas 
l' espagnol. Nous on est plusieurs ici , y ' a une qui parle bulgare, l'autre elle est 
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roumaine, l'autre ell e est latino, l' autre . .. donc on essaye à chaque fo is d ' a ll er 
chercher la personne qui pourrait être l' intermédiaire ou le contact avec les 

. personnes, juste pour lui exp liquer, etc. J'en a i vu des personnes qui sont 
arri vées puis qui ne connaissa ient aucun mot en français et ne savaient pas 
comment demander ou fa ire .. . Pui s avec le temps, beh ils v iennent puis il s 
n ' ont plus beso in de nous. Quand tu vo is ça, c ' est magnifi que. (Le ila, 
employée) 

Dans ce premier cas, la divers ité linguistique apparaît être un facilitateur pour les 

personnes a llophones qui vo ient ainsi leur accès aux services de la bibliothèqùe 

bonifié. Mais au-delà de cet aspect pratique, la p résence de personnel dont le profil 

di ffère de ce lui du groupe maj orita ire, blanc et francophone ou anglophone, peut 

permettre aux personnes minorisées de trouver un repère et par là-même, de leur 

donner le sentiment de n' être pas s i « di ffé rent » et « étranger » : 

Quand les gens v iennent à la bibliothèque, puis qu ' il s vo ient qu ' on n 'est pas 
tous des québéco is qui parlent juste frança is ou angla is, j e pense que ça aide. 
Ça peut a ider les gens à . . . peut-être à s' identifier auss i, se di re ok à cet 
endroit-là, on peut poser des questi ons, peut-être que cette perso nne-là est 
auss i immigrante, peut-être qu 'elle a vécu les mêmes choses que moi. Peut­
être que ça leur permet oui de poser des questions puis de se sentir un peu plus 
à l' ai se. (Kim, employée) 

Une usagère de la bibliothèque va jusqu 'à manifester son impuissance quant à sa 

capacité à fournir des informations pertinentes aux nouveaux arrivants, du fa it qu ' elle 

ne partage pas ce que Schütz appellerait le stock de connaissances, so it l'ensemble de 

savoirs et d 'expériences antérieures accumulés au cours d ' une vie (Schütz, 1987, 

p .l05) : 

Quelques fo is, ce que j ' a i déco uvert, il s [les nouveaux arrivants] a iment ça 
vo ir quelqu ' un de leur pays qui s'est déjà intégré, pour dire ben comment ça 
fonctionne les pass d ' autobus, les magas ins ... puis eux ils savent peut-être ah 
beh chez nous on fa it ça comme ça mai s ici c ' est diffé rent, il s fo nt ça de te ll e 
manière. Des fo is j e me di s, comme je sui s québéco ise de souche, des fo is j e 
peux pas leur dire vraiment ce qu ' ils ont beso in de savo ir. (Catherine, usagère) 
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4.2.3. lnterculturel 

Concrètement, les activités pour immigrants sont nées dans le cadre du programme 

Agent de liaison, dans une volonté de répondre à leurs besoins. L ' agente de liaison, 

également bibliothécaire, explique la nécessité d ' activités réservées pour ce public 

par le fait que « des fois on est obligés de s' adresser juste aux immigrants, quand je 

dis obligés c 'est parce que ça répond à leurs besoins, eux, spécifiques, et non pas de 

tout le monde » (Leila, employée). Selon elle, cette décision est une réponse à 

l' absence de « participation d ' immigrants dans certaines activités », lesquelles « ne 

répondent peut-être pas à leurs besoins ». Ces activités plus ciblées se veulent ainsi , 

toujours dans ses mots, « une porte d ' entrée [qui] pourrait les aider dans leur 

démarche d ' intégration, y' a plein d ' informations qu ' ils peuvent trouver, etc. Le but 

c'est de les aider justement à avancer, à s ' améliorer ». 

Ainsi , l' idée de ce programme est de rejoindre une population absente des activités 

régulières afin de lui donner des outils et des ressources pour son intégration. Cette 

adaptation aux besoins des nouveaux arrivants semble trouver écho auprès de ce 

public, si l' on en juge d ' après les propos de nos répondantes . En effet, celles qui 

participent au programme Agent de liaison évoquent comme motifs à leur venue la 

volonté de s' intégrer, ce que leur permettent les activités à travers l' apport de 

connaissances sur le Québec, la mise au fait sur le fonctionnement de la société, le 

partage de conseils pratiques, l' amélioration de leur français , etc. 

Toutefois, elles insistent davantage encore sur le désir de rencontres et de partage qui 

les pousse à participer aux activités : elles disent venir « pour être avec des gens » 

(Hanna), « pour fuir la solitude, pour partager notre expérience » (Angélique), « à 

titre de sortie » (Anissa) ou encore « pour se créer un réseau » (Clara) . À la fois 

femmes et immigrantes, elles sont en effet souvent isolées et la bibliothèque 

constitue, pour certaines d' entre elles, leur premier lieu de socialisation au Québec, en 
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dehors de la famille. Ainsi , il s'avère parfois que la bibliothèque est également le 

premier lieu où ces femmes sont confrontées au pluralisme culturel. D ' autres 

prétendent avoir des amis qu ' elles identifient comme faisant partie de leur 

« communauté » ou « d ' autres cultures », mais aucune par contre ne dit avoir d 'amis 

« québécois ». Si cette rencontre ne s 'est pas faite dans leurs vies respectives, elle a 

également peu de chance d' advenir dans l' enceinte de la bibliothèque, étant donnée la 

séparation des activités qui n ' encourage pas·cette possibilité. 



CHAPITRE 5 

INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS 

Le chapitre · précédent nous offre un portrait des dynamiques qui se eréent autant au 

sein de la bibliothèque en général, qu ' au sein des activités de façon plus spécifique. À 

mesure que 1 ' étude de terrain avançait, le lieu et 1' institution que représente la 

bibliothèque publique a pris une importance particulière en ce sens qu ' elle mobilise 

des enjeux propres à un service public à mi-chemin entre le niveau municipal et 

gouvernemental , tout en apparaissant par ailleurs relativement « neutre ». Un vo let 

davantage « institutionnel » ouvre ainsi ce chapitre d ' analyse afin de saisir les 

dynamiques et les conditions de rencontres rendues possibles par et au sein de la 

bibliothèque. Dans la deuxième partie, nous nous aventurons au cœur des interactions 

qui naissent lors des activités, de façon à appréhender ce qui se joue lors d ' une 

rencontre interculturelle. La synthèse permettra de clôturer le chapitre en même 

temps qu ' elle sera l' occasion de mettre nos résultats à l' épreuve de notre question de 

recherche. 

5 .1. Concilier neutralité et pluralisme 

Le chapitre précédent nous a permis de constater que la diversité présente à la 

bibliothèque n ' était pas appréhendée comme problématique, contrairement à de 

nombreux autres lieux. L'unanimité des répondantes relativement à l' absence 
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d ' incidents vécus à la bibliothèque n ' est vra isemblablement pas la résultante d ' une 

société de laquelle aurait di sparu tout rac isme, toute xénophobie, stigmati sation ou 

di scrimination. Plutôt, e lle semble être évocatrice de la spécificité du lieu au se in 

duquel la di versité n ' est pas vécue comme un p ro blème ni même comme soulevant un 

défi à relever pour la direction. L ' immunité apparente dont semble jouir la 

bibliothèque publique demeure un phénomène rare au regard des dires de nos 

répondantes qui n ' ont pas manqué d ' exemples d' altercations et d' interactions 

négati ves vécues dans leur quotidi en. 

Si ces situations restent majoritairement à 1 'extéri eur de la bibliothèque, fo rce est de 

constater que celle-ci se démarque par sa capac ité à mettre à 1 ' abri de la confrontation 

et à offrir un espace où chacun peut, dans le respect des règles du lieu, vaquer à ses 

occupations serein ement. C'est auss i cela qu 'évoque la direction de l' établi ssement 

lorsqu ' elle nous précise, lors d ' une di scuss ion, que « la bibliothèque est considérée 

comme un endroit neutre ». 

Cependant, si la bibliothèque cherche à offrir un environnement neutre, e lle est 

éga l ~ment confrontée au pluralisme, au regard de la diver~ ité des profil s qui s'y 

côto ie. Ains i, un des enj eux pour cette institution repose sur la conciliati on entre 

neutralité et plurali sme, duo que nous nous proposons d ' explorer dans cette partie. 

5.1.1. Neutralité des bibliothèques 

« Jusque-là, on n ' a pas eu d ' incidents. Je sais pas, peut-être que c'est ça le secret de la 

bibliothèque, c 'est qu ' il s [les usagers] se sentent à l' a ise à la bibl iothèque » (Leila, 

employée). Ce « secret », qu ' évoque une répondante qui travaille en tant que 

bibliothécaire à Viguerie, laisse croire à une spécificité de la bibliothèque, comme 

li eu ouvert et neutre par excellence. En effet, tout porte à la cons idérer comme l' un 
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des services publics les moms controversés. Putnam la décrit comme « a neutra! 

ground where people from different walks of !ife in the community can meet and get 

to know one another, hav ing in common perhaps only their des ire to frequent this 

particular place » (Putnam, 2004, p .SO). Gratuite et ouverte à tous, sa vocation est 

réso lument inclusive, ne fai sant aucune distincti on entre ses usagers. Le réseau des 

bibliothèques de Montréal affi che comme miss ion « d 'offrir à tous les Montréalais un 

accès gratuit ·à l' info rmation, à la connaissance, à la culture et au loisir »34
. Auss i, 

parmi les huit principes sur lesquels cette miss ion se fonde, relevons notamment 

« l' access ibilité et l' uni versalité », « la proximité» mais auss i « la divers ité », ce 

dernier renvoyant autant à la diversité des usagers et de leurs beso ins qu ' à la diversité 

des supports et des services (Vill e de Montréal, 2010, p.8). Attentive aux diffé rents 

profil s de ses usagers, la bibliothèque de Viguerie a développé une offre adaptée au 

contexte local de l' arrondissement. En effet, celui-ci étant marqué par le sceau d ' une 

immigration très ancienne, divers ifiée et soutenue35
, les collections de la bibliothèque 

comptent des ouvrages en nombreuses langues étrangères, des ki ts d ' apprentissage de 

langues ou encore des activ ités en français, en ang lais ou bilingues. 

Cette apparehte neutralité qui offre un terrain propice à la venue · de tous sans 

contraintes semble toutefois ne pas suffire à remplir l'objectif de démocrati sation, au 

regard du fa ible taux de pénétrati on constaté en 2011 sur l' ensemble du réseau 

montréalais qui s 'é lève à 34,78% (Ville de Montréal, 2013 , p .3 5). En effet, s i la 

34 Bibliothèques de Montréal, [s.d.]. Bibliomontréal, Qui sommes-nous? Récupéré le 4 j uin 201 4 de 
http://bibliomontreal.com/abonnez-vous/gui-sommes-nous/ 

35 En 2011 , la population de Viguerie comptait 36,4% d' immigrants de I ère génération et 2 1% 
d ' immigrants de i me génération. A insi, 57% des habitants de Viguerie « ont des li ens récents avec 
l' immigration » (Vi lle de Mo ntréal, 20 14). La même année, on compte 33 ,1% de personnes fa isant 
partie d' une minorité visible. Selon Statistique Canada, les principaux li eux de naissance des 
immigrants de Viguerie sont l' Italie et l' Inde suivis, selon les années, soi t par la Pologne (Ville de 
Montréal, 2004), par la Chi ne (Ville de Montréal, 2009) ou par 1 'A lgérie (Vi ll e de Montréal, 20 14). 
Entre 2006 et 2011 , la part d' immigrants est passée de 29% à 35% en même temps que les lieux de 
naissance se sont diversifiés. 
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bibliothèque publique se veut « neutre » et ouverte à tous, ce n ' est pour autant pas 

tout le monde qui la fréquente. C'est ce qui permet à Joyce (2008) de pointer les 

limites d ' une bibliothèque qui, par sa «neutralité », laisse de côté les populations 

défavorisées, marginalisées ou exclues : «"neutra!" librarians, by virtue of their 

silence, do little to promote effective access. Thus, " neutra!" librarians help to 

perpetuate society ' s stigmatization of marginal populations . Th us, " neutra!" librarians 

are not, in fact, neutra!: » (Joyce 2008, p.54) 

Ce faisant, Joyce ouvre le débat de la responsabilité sociale versus la neutralité des 

bibliothèques . Dans le même ouvrage, Durrani et Smallwood (2008), à la fois 

chercheurs et praticiens, insistent sur la nécessité d ' aller au-delà de la neutralité afin 

de pallier les inégalités qui traversent la société: 

in ali societies with class divisions and class struggles, library services tend to 
be a service for elite by elite, providing a service to the dominating classes 
and their allies only. In situations like these, the process of liberating library 
service for those previously excluded is the key role of library workers and 
professionals. The challenge is to develop a service that is open to ali, 
irrespeçtive of class, race, gender, ability, age, sexual orientation, political 
beliefs, etc. Service needs to be inclusive, reaching out to ali wh<? are 
currently excluded. ( ... ) In the library context, ( ... ) we will need to learn not 
to be "neutra! " but, instead , take sides on behalf of those previously excluded 
in everything we do in order to build an "equal" library service. (Durrani et 
Smallwood 2008, p.l25) 

Dans cette idée d'aller chercher les populations absentes , les bibliothèques publiques 

de Montréal ont identifié des publics cibles pour lesquels sont développés des 

programmes destinés à les rejoindre davantage. C ' est notamment dans ce cadre 

qu ' ont émergé de nouvelles activités au sein de la bibliothèque de Viguerie. Le 

programme Agent de liaison en est une illustration, puisqu ' il a été mis en place afin 

de « rejoindre les non-usagers des bibliothèques municipales, en ciblant plus 

particulièrement les nouveaux arrivants » (Ville de Montréal, 20 Il). Ainsi , un des 



85 

aspects de la mission de la bibliothèque consiste à reconnaître les particularismes 

plutôt qu ' à les estomper, en portant attention aux besoins spécifiques de certaines 

1 . 36 
popu at10ns . 

Ainsi, tout en offrant un espace « neutre » à ses usagers, les bibliothèques publiques 

tentent de rejoindre le plus largement possible par le biais d ' actions ciblées. En même 

temps qu ' elles démocratisent l' accès au savoir, elles diversifient les profils de leurs . . 

usagers et deviennent ainsi un carrefour à la croisée de différents horizons, 

notamment culturels, mais aussi sociaux, économiques, générationnels, etc. Dans un 

quartier comme celui de Viguerie, éminemment multiculturel du fait de sa longue 

tradition d ' immigration , le pluralisme culturel est au cœur du quotidien des résidents, 

et la bibliothèque n' échappe pas à cette réalité. Dans la volonté d ' intégrer les 

éléments du Manifeste de l' UNESCO sur les bibliothèques publiques (1994), les 

orientations stratégiques du réseau des bibliothèques de Montréal visent à en faire un 

« espace ouvert, transparent, flexible , durable, favorisant l' accueil , la participation, 

l' expérience, le vivre-ensemble » (Ville de Montréal , 2013 , p.16). Néanmoins, il 

n ' apparaît pas toujours aisé de maintenir un environnement voulu neutre alors que le 

pluralisme est un état de fait non négligeable dans l' enceinte même de la 

bibliothèque. 

5.1.2. Paradoxe d'une institution« neutre» confrontée au pluralisme 

Si la bibliothèque se conçoit comme un lieu neutre, elle doit également composer 

avec les différentes visions qui se côtoient et s ' affirment parfois. Les deux épisodes 

relatés par la bibliothécaire- à propos de l' agent de sécurité et du présentoir de livres 

- nous ont mis la puce à l' oreille relativement à l' ambiguïté des employés de la 

36 Cela consiste déjà à reconnaitre les limites d ' une neutralité passive à la bibliothèque, dans la lignée 
des orientations du Québec en matière de services publics depuis les années 1990. 
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bibliothèque vis-à-vis de situations qui impliquent de prendre parti, là où ils sont 

appelés à respecter la « neutralité » qu ' impose leur pos ition. Il semble ainsi que flotte 

un certain embarras autour de tout ce qui risquerait de troubler cette sérénité qui 

règne dans l'enceinte de la bibliothèque. Nous allons revenir sur ces deux épisodes de 

façon plus approfondie afin d ' en extraire le paradoxe qu ' ils révèlent. 

Au sujet du premier, une bibliothécaire raconte: 

Y ' a eu une dame à un moment donné qui avait fait une remarque un peu 
bizarre, elle lui [l ' agent de sécurité] avait comme pointé un dessus de journal 
qui disait, qui parlait de la Charte 37

, dans ce temps-là à l' automne quand ça 
venait de sortir, puis là elle lui avait dit « moi j'suis chez nous ici », c ' était une 
québécoise. J'étais comme . .. c ' était vraiment. . . puis c ' est ça c ' était comme 
un peu ambigu ... puis là on était comme « on peut pas rien lui dire à cette 
madame-là » mais c ' est ... bizarre.( . . . ) Ça a été un petit peu bizarre, ça a été 
peut-être le plus de tensions . . . (Kim, employée) 

Il est intéressant de noter d' une part l' emploi du terme « bizarre » - qui revient à 

plusieurs reprises - pour qualifier les propos xénophobes de la dame, et d 'autre part le 

caractère présenté comme « ambigu » de ces mêmes propos. Cette réaction semble 

atténuer la portée de la rem_arque tout en évitant de nommer explicitement ce qu ' elle 

recouvre. Face à cette situation, et bien que les bibliothécaires aient pensé intervenir 

auprès de la dame, ils n' ont toutefois pas mis en acte leur intention de s ' interposer ·: 

On avait noté son nom puis si jamais ça se reproduit ou elle nous donne 
d ' autres remarques, de noter, d ' en faire part peut-être à notre responsable 
mais . .. c ' est dur sur le coup parce que . .. c ' est ça des fois on veut pas partir 
une chicane sur une phrase, un malentendu mais c ' était quand même bizarre. 
On était deux-trois à trouver ça assez bizarre de faire cette remarque-là au 
gardien . Mais en même temps, la dame va faire ça avec le gardien mais nous 
on n ' est pas juste à côté, on n ' est pas surs, donc là l' interprétation . . . (Kim, 
employée) 

37 Kim fait référence ici au projet de loi 60 , déj à mentionné p.9. Le débat qu ' a suscité ce projet de 
Charte des valeurs dans la société québécoise s ' est cristallisé autour de la question musulmane, et 
notamment du voile islamique, d'où le lien que fait Kim entre la Charte et cet agent de sécurité 
d 'origine algérienne. 
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Une fo rm e d ' év itement est ici perceptible, notamment dans la prise de di stance qui 

opère à travers 1' incerti tude du personnel v is-à-v is de 1 ' authenti cité de la persécution. 

L ' incident n ' aura ainsi pas de sui te, si ce n' est la pri se en note du nom de l' usagère. 

L ' interventi on des employés est remise à plus tard et à la condi tion que « quelque 

chose de plus clair » (Kim) se déroul e. Le malaise perçu face à une te ll e s ituation se 

manifes te par l' indécision et finalement par l' inaction, contribuant à contourner et 

éviter le problème. Bien que cet événement se so it déroulé « il n' y a pas longtemps », 

au moment de l' entrevue l' agent de sécurité ne trava illait plus à la bibliothèque: 

« non c ' est ça on a changé de compagnie d 'agents de sécurité » (Kim). Si nous ne 

connaissons pas la raison de ce changement récent, et sans vouloir le lier 

nécessairement à cet épisode, il nous faut noter la présence exc lusive d ' agents de 

sécurité blancs et québéco is francophones au moment de nos observati ons. 

Le second épisode, quant à lui relativement anodin, est également intervenu au 

moment où le proj et de Charte des va leurs du gouvernement péqui ste suscita it un 

débat houleux dans la sphère publique québéco ise. Voici comment il nous a été 

raconté : 

Y' a même une aide bibliothécaire qui a fa it un présento ir de li vres sur. .. (rire 
gêné) sur la di versité culturelle puis elle avait écrit (rire à nouveau) « pour 
alimenter votre réfl exion sur la Charte ». Puis là, e ll e est a llée sortir des livres 
sur le Québec, c ' éta it très drôle, j ' étais comme « tu veux vraiment mettre 
ça? », « tu penses pas qu ' on va se fa ire chialer après ? ». E lle a dit « oh j e sais 
pas j e vais demander la permi ssion ». ( . . . ) Y ' a quelques livres qui ont été 
empruntés mais ça n ' a pas suscité de remarques au comptoir de référence, à 
ma connaissance. Y' a quand même des li vres qui ont disparu mais pas tant 
que ça . Ça a été ordinaire quand même. (Kim, employée) 

Ce qui retient notre attention ici n ' est pas tant le fa it que l' épi sode a it été « ordinaire » 

et que le présentoir n' ait pas suscité de réaction de la part des usagers, mais bien 

plutôt la réaction de Kim face à sa co llègue qui a « osé » monter un présento ir sur ce 

thème. La gêne qui transparaît dans son ri re lorsqu ' elle raconte l' anecdote, mais auss i 
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dans les réserves qu ' elle émet v is-à-v is du présentoir, semblent renvoyer au devo ir de 

retenue et de neutralité auquel sont astreints les empl oyés d ' un service publi c . Le 

débat sur le proj et de Charte du Parti Québéco is ayant polarisé les opinions, 

principa lement autour des signes « ostentato ires » des minori tés re li gieuses, il est 

cla ir qu ' il s ' ag issait là d ' un suj et sens ible. On comprend que toute prise de pos ition 

de la part des employés de la bibliothèque n ' est pas bienvenue du fa it du statut de 

service public de leur lieu de travail. Or, si la frilos ité de Kim concerne ici des 

« livres sur la di versité culturelle » - qui ne représentent pas une pri se de pos ition 

mais plutôt la présentation d ' un éventa il de points de vue· « pour alimenter (la) 

réflexion sur la Charte » -, elle perço it un terrain g lissant, dans lequel elle ne se serait 

probablement pas aventurée e lle-même. 

À travers ces deux épisodes, certes anecdotiques, l' év itement de toute pnse de 

pos ition de la part des empl oyés de la bibliothèque, qui passe so it par l' inaction ­

dans le cas de l' agent de sécurité - so it par la retenue dans le choix des li vres 

présentés, est noto ire. Lorsque la « neutra lité » de l' instituti on est en j eu, il semble 

que toute apparence de part ia li té est à p rosc rire, même lo rsqu ' il s 'agit de défendre 

une personne exposée à des propos xénophobes. 

En s ituations de plurali sme, les empl oyés de la bibliothèque ont de la diffi cul té à 

trouver leur pos ition et à poser des actions claires afin de répondre aux ex igences 

qu ' elles posent. Se vo ul ant neutres, ils développent une tendance à l'évitement - qui 

rappelle le « sil ence » des bibliothécaires neutres évoqué par Joyce (2008) -, 

tendance qui s ' observe certes dans des situations iso lées et rares mais qui est par 

ailleurs révélatrice d ' un malaise lié aux différences et à l' effet qu ' elles peuvent 

produire. Or, dans le même temps, la bibliothèque est l' hôte du programme Agent de 

liaison qui prend à bras le corps une différence identifi ée comme spécifique aux 

nouveaux arri vants afin d ' adapter l' offre de services aux beso ins de cette populati on 

cible. Cette mesure en faveur de la reconnaissance d ' une spécificité semble a ller dans 
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le sens du pnnc1pe de responsabilité sociale, abordé dans la section précédente, 

versus celui de la neutra lité. Cette réalité est une preuve que l' un et l' autre ne sont pas 

incompatibles, mai s dévoile par ailleurs une contradi ction. En m ettant en place ce 

programme, la bibliothèque s 'assure alors que so ient pri s en compte les beso ins d ' une 

populati on immigrante considérée comme vulnérable (princ ipe de responsabilité 

sociale) tout en protégeant sa promesse de neutra lité du fa it que le programme Agent 

de liaison soit maintenu en périphérie de la programmation régulière. 

Cependant, cette mise à l' écart des acti vités destinées aux nouveaux arri.vants soulève 

de nouveaux enj eux, dont nous a llons di scuter dans la section suivante, en ce qu ' e lle 

contribue à « iso ler » la problématique du plurali sme et à la rédui re à la seul e 

question des beso ins des nouveaux arrivants. 

5.1.3. Segmentation des activités 

Au-delà des intentions à l' origine du programme Agent de liaison, qui s ' apparente en 

quelque sorte à de l' « affirm ati ve action »38
, c ' est l' effet produit par la 

compartimentation des acti vités de la bibliothèque qui suscite notre attention. Des 

conséquences non dés irées font émerger, parallèlement à la vo lonté d ' inclure qui est à 

l' orig ine de ce di spos iti f, un processus d 'exclus ion. C'est ce double processus que 

nous nous p roposons d ' approfondir ici. 

À travers ce di spos itif mi s en place explicitement pour les immigrants, il semble que 

la catégorie « immigrant » prenne une résonance singulière en même temps qu 'elle 

dev ient perform ative. Les espaces ouverts pour les immigrants dev iennent leurs 

38 Les mesures d 'action pos itive ne se limitent pas à l' idée de quotas à laquelle ses détracteurs les ont 
réduites. Ici, le programme Agent de liaison tente de rej o indre des personnes iso lées ou défavorisées 
(langue, manque d ' informatio n, etc.) afin de les fa miliari ser avec la bibliothèque, de déve lopper leurs 
réseaux sociaux et d 'approfo ndir leur connaissance de la société québécoise. C 'est donc une mesure 
qui se veut transito ire, à l' échell e indiv iduelle, et qu i vise l ' empowerment de ces clientèles c ibles . 
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espaces, et ce, de façon exclusive en deux sens : d ' une part, ils leur sont réservés et 

d ' autre part, il apparaît normal qu ' ils n' aillent donc pas ailleurs. 

La communication qui est faite de ces activités n' est pas étrangère à un certain 

marquage de frontière dans le sens où elle établit d ' emblée une démarcation 

explicite : les affiches et les dépliants portent la mention « Bienvenue aux 

immigrants » ou « Ouvert aux néo-québécois et nouveaux arrivants ». Leila elle-
. . 

même, responsable de ces activités, se questionne sur l ' effet produit par l' emploi de 

ces expressions : « peut-être que « Bienvenue aux immigrants » bloque la venue des 

québécois ». Il en va de même pour Kim qui se demande à propos, cette fois , des 

activités « régulières » et de l' absence d ' immigrants: « des fois tu te dis, est-ce qu ' ils 

pensent que ça ne s ' adresse pas à eux? ». Force est de constater que ce message pose 

une forme de frontière qui s ' avère être, dans les faits , relativement imperméable. Une 

participante à ces activités reconnait par exemple qu ' il n ' y a que des immigrants alors 

même que les thèmes abordés pourraient être intéressants et utiles pour un plus large 

public: 

. It could be a Iso for students or for tho se who want to go out and look for a 
job. Everybody could come. I don ' t think this is only for immigrants. But 
that ' s right, there are only immigrants there. But I think that' s because they 
have the wrong message. Because they think it is only for immigrants. 
Because Leila does it. And people from Quebec think it is only for immigrant. 
(Clara, usagère) 

Clara soulève ici 1' idée d ' un message qui insiste sur 1 'exclusivité de ces activités 

réservées aux immigrants mais pointe aussi le fait que Leila est automatiquement 

associée à ce type de public : si Leila est impliquée, il s ' agit nécessairement 

d ' immigrants. De fait, on peut voir apparaître une tendance à renvoyer tout ce qui se 

rapporte aux immigrants vers Leila. Par exemple, interrogée sur la diversité au sein de 

l' activité qu ' elle anime, une bibliothécaire répond qu ' il n ' y en a « pas 

nécessairement, non. C ' est plus Leila qui fait les nouveaux arrivants. C 'est plus 
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Leila. » (Mari a, empl oyée) . De même, lorsque nous demandons à une partic ipante 

ass idue des acti vités « réguli ères » si e lle conna it les autres activ ités de la 

bibliothèque, e lle fa it une li ste presque exhaustive, à l' exception des activités de 

Leila: 

Chercheure : Il y a Lei la auss i . .. 
Catherine: Hmm ... e lle e lle s 'occupe j e pense euh . .. des nouvelles arrivantes, 
le club de lecture pour les nouvelles arrivantes. 

Si Leila est ainsi devenue la référence en matière d ' immigrants (« mes co llègues il s 

donnent ma carte . .. « attendez y ' a Le i la ! » » (Lei la)) , ses activ ités sont aussi 

considérées comme périphériques, légèrement à pati de la programmation de la 

bibliothèque. A uss itôt que des personnes identifiées comme immigrantes émettent le 

so uhait de partic iper à des act ivités, e lles sont nature llement dirigées vers ces 

activ ités . C'est ce qui arrive parfo is de faço n systématique, sans touj ours laisser le 

cho ix aux usagers. Le cas d ' An issa en est une illustration :elle nous raconte comment 

e lle s ' est retrouvée au café littéra ire (cercle de lecture pour les nouveaux arrivants) 

plutôt qu ' au cercl e de lecture (activ ité de la programmation réguli ère) : 

Pour le cercl e de lecture, moi j e vo ulais m ' inscrire. Comme j ' a i di t, j e voulais 
sortir de ma bulle ... et quand j ' a i rencontré la bibliothécaire, e lle m ' a dit 
« attends je vais évaluer ton ni veau de français, après j e vais te suggérer », 
mais elle m ' a dit que leur niveau c ' est un petit peu haut niveau de français, et 
c'est pour ça que j ' éta is pas dans le cercle de lecture. Et après e lle m 'a dit 
« non ton niveau, c ' est plus que le niveau du café li ttéraire, donc j e te propose 
d ' a ller au cercle de lecture » ma is moi maintenant c ' est le temps pour 
l' inscription [à l' université], pour arranger les choses pour la formati on, j ' éta is 
pas ic i. (Ani ssa, usagère) 

A ni ssa a beau être une nouvelle arrivante, son français n' est pas mauva is du fa it 

qu ' elle a it vécu en Algérie où la langue française est répandue: a ins i, ri en ne justifie, 

sinon sa traj ecto ire qui fa it d ' elle une immigrante, qu ' e lle so it placée d 'emblée dans 
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les activ ités dédi ées aux immigrants. Lorsqu ' il s ' ag it de personnes immigrantes, la 

barrière linguist ique est souvent invoquée comme obstac le à leur partic ipation, autant 

par les bibliothécaires que par les partic ipantes e lles-mêmes. Bien que cela constitue 

bien souvent une contrainte rée ll e, il convient de noter qu ' en 201 4 80,8% rés idents de 

Vigueri e ci tent le frança is ou l' anglais comme langue la plus souvent uti li sée à la 

maison, parfo is à côté d ' autres langues non officie lles et 68,4% d 'entre eux ont le 

frança is ou l' ang lai s parmi leur langue materne lle39
. Ces chiffres sont suffi samment 

élevés pour ne pas envoyer d ' office un nouve l arrivant dans les acti v ités pou r 

immigrants en invoquant la barrière lingui stique. 

Par a illeurs, l' internalisation de la catégorie « immigrant » - qLII est assignée aux 

nouveaux arri vants à partir de leur arrivée au Québec- passe éga lement par l' usage 

répandu de l' express ion « québéco is de souche » qui est très vi te ass imilée par les 

nouveaux arrivants et qui perdure bien au-de là de leur arri vée pour marquer la 

di ffé rence entre eux et la société d' accueil. L ' une de nos répondantes nous dit 

« entend[re] beaucoup ce mot ic i,« québéco is de souche. Dans les médi as, on dit ça » 

(Ani ssa) alors qu ' une autre s ' exclame en souri ant « Ah ça j e sais ce que c ' est! » 

(Hanna). En in tégrant c·ette notion, e lles comprennent v ite qu ' e lles n' y sont pas 

incluses. Parallè lement, le fait de devo ir se présenter, à chaque tour de table, selon 

leur qualité d' immigrant, leur pays d ' orig ine et le temps passé au Québec, les renvo ie 

réguli èrement à leur qualité d ' immigrants, ag issant comme un rappe l de leur 

différence. Pour illustrer l' association qui est fa ite entre les activ ités de Leil a et un 

public d ' immigrants, une anecdote nous permet d ' en sai s ir la prégnance. Lors d ' un 

ate lier de conversation en français, a lors que le tour de table se poursuit, Leila 

demande à une nouve lle parti cipante qui a un accent non-francophone : 

Ça fa it combien de temps que vous êtes ic i? 

39 Vill e de Montréal, Mars 201 4. « Profil sociodémographique, Arrondissement de [Viguerie] » 
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Depuis... 1999. J'a i pri s beaucoup de cours au début ma1s j ' a i perdu 
beaucoup de français . . . 
Vous venez de quel pays? 
Canada, Toronto 

Le parcours migrato ire se transforme a lors en simple déménagement. De même pour 

Ali son, anglophone et noire, qui se vo it demander depuis co mbien de temps e lle est à 

Montréal. E lle répond qu ' e ll e y est née et y a toujours vécu. Que ce so it 1 ' accent ou la 

couleur de peau, la di fférence visible - ou audible- combinée à l' attente d ' un public 

particulier, peut mener à des interacti ons quelque peu embarrassantes de ce type. 

Ce programme destiné aux immigrants, inséré dans la programmation de la 

bibliothèque tout en restant légèrement à l' écart, relève d ' un processus d ' inclusion en 

même temps qu ' il fa it émerger un processus d ' exclusion. En effet, sui te au constat de 

l'absence d ' immigrants dans les activités, c ' est dans une vo lonté de rej o indre 

davantage une population c iblée qu ' a été pensé et mis en place le programme. Leila 

so uligne les aspects pos iti fs d ' un serv ice adapté aux di fférents beso ins des 

immigrants, lequel agit comme un soutien dans leur autonomisation au sein de la 

bibliothèque autant qu ' à l'extéri eur. E lle mentionne le cas de partic ipantes qui , après 

le beso in initia l d ' interagir dans leur langue maternelle avec des bibliothécaires qui la 

partagent, dev iennent progress ivement autonomes vis-à-vis de cette aide mais aussi 

ce lles qui , grâce au réseau déve loppé dans les activités, ont trouvé un emploi ou un 

service de garde pour leurs enfants. Et d ' aj outer : 

M on but c ' est que hop tu leur donnes un peu . .. tu les pousses un peu comme 
ça puis ils vont se lancer et elles vont se lancer. Tu vois c ' est un peu dans ce 
sens qu ' on est là, parce qu 'on ne peut pas év idemment tout leur donner ma is 
au moins on essaye de les orienter. (Le ila, employée) 
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En ce sens, cette initiative s' apparente à un programme qui se veut transito ire et 

destiné à soutenir une population identifiée comme vulnérable en vue d' une 

intégrati on qui lui so it bénéfique. 

Or, parallè lement, en rassemblant un groupe de personnes - par aill eurs hétérogène ­

sous la bannière de leur qualité d ' immigrants, cela ri sque de produire 1) un effet de 

stigmati sati on, 2) le sentiment de devoir procéder préalablement à un rattrapage pour 

se mettre au niveau de la maj orité, avant de pouvo ir all er à la rencontre des 

« québéco is de souche », et par conséquent 3) un confi nement entre seul s immigrants, 

qui peut avo ir des bénéfices mais qui a aussi ses limites . Sur cette derni ère 

propos ition, nous pourrions fa ire un parallèle avec les reproches qui avaient été fa its 

aux Centres de formati on et d ' intégration des imm igrants (COFI) créés en 1975 : 

ceux-ci avaient été critiqués, ma lgré 1' idée légitime qui les sous-tenda it, pour avo ir 

créé une « anti chambre », un « espace clos où des nouveaux arrivants ne côtoyaient 

que des nouveaux arrivants » (Vézina, 2014). À la bibliothèque, les intentions sont 

justifiées par la vo lonté d ' une meilleure inclusion dans un lieu, cette fo is public, qui 

offre un environnement di versifi é. Toutefo is, il s ' avère que la cohabitation dans une 

bibliothèque n 'aboutit pas à de véritables· rencontres : a insi, la fo rmule d ' activités 

totalement séparées ne tend pas à fav oriser la création de li en entre les nouveaux 

arrivants- qu ' ils soient canadiens ou internationaux - et la société d ' acc ueil. 

Cela nous amène à aborder justement cette relation souvent posée en ces termes, 

immigrants versus soc iété d ' accueil. On l' a vu, nos répondantes, presque à 

l' unanimité, émettent le souhait de développer des « amitiés » et ajoutent que leur 

parti cipati on aux activités est en partie motivée par ce dés ir. La bibliothèque étant 

so uvent le seul ou l' un des seuls lieux de sociali sation qu ' e ll es fréquentent, leur 

espoir y est d' autant plus grand. Au-delà de leurs amis issus de leur propre 

« communauté » ou « d ' autres cultures », nos répondantes di sent ne pas avo ir d ' amis 

« québéco is ». De fait, pour celles qui en côto ient ou en ont côtoyés, il s ' avère que la 
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relation entretenue avec eux impliqua it, à chaque fo is, une relation de pouvo ir ou 

d ' autorité, jamais d ' amit ié. L ' exemple d ' Anissa est significa tif: 

J'ai pas l' occas ion de les rencontrer. J'en ai rencontré dans le cadre de la 
fo rmation, quand je sui s arri vée ici, avec les serv ices de l' immigration mais 
c ' éta it pour quinze jours : on a parl é, j ' a i gardé un peu de contact avec la 
madame après, mais c' éta it touj ours dans le cadre du travail. Quand j e suis 
arrivée auss i, j ' a i commencé de fa ire une francisat ion en ligne, c ' était pour un 
an. Donc j ' avais l' occas ion de parler avec le professeur qui était québéco is. 
C ' est tout. Donc j 'avais pas beaucoup de contact avec des québéco is, j ' a i pas 
des amis québéco is. (Ani ssa, usagère) 

À l' image d ' Ani ssa, toutes ont évoqué avo ir eu un lien avec des québéco is (au sens 

d ' origine canadi enne-française), tour à tour dans le cadre du travail , d ' une fo rmation 

sco laire, d' un cours de franci sati on ou encore avec des intervenants communauta ires 

et des agents d ' immigration. Certes, il s ' ag it là d ' un contact réel avec la soc iété 

d ' accueil , mais les re lati ons de directeur/travailleur, fo rmateur/apprenti ou 

professeur/étudiant font intervenir une contrainte ainsi qu ' un rapport de 

subordination. En fréquentant la bibliothèque, qui se veut être un lieu « neutre », nos 

répondantes sont de nouveau plongées dans cette dynamique où les seul s québéco is 

qu ' elles renco ntrent sont so it bibliothécaires, so it intervenants lors des acti vités. Bien 

que cela se déroule parfa itement bien, il demeure qu ' il ne s ' ag it pas d ' une re lation qui 

met les protagoni stes sur le même pied d ' égali té. La « neutralité » apparente évoquée 

plus haut peut ainsi être mise en perspecti ve à la lumière des rapports de fo rces qui se 

manifestent à la bibliothèque. 

En somme, on observe une tension entre une nécessaire séparation des activités afi n 

de répondre aux beso ins spécifiques de certains immigrants, et une séparation qui 

peut décourager par a illeurs du fa it que le beso in de certains aut res est justement de 

rencontrer aussi des personnes du groupe maj oritaire. Cette tension renvo ie à la 

complexité du processus d' intégrati on des nouveaux arrivants qui nécessite d ' une part 

1 'apprenti ssage de nouveaux repères pour devenir « fo nctionne l » dans la soc iété 
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d ' accueil , et d' autre part la création de lien social avec les individus qui composent 

cette dernière. Il n' est pas .déraisonnable de penser que cette segmentation des 

activités peut représenter une occasion de rencontre interculturelle manquée, au 

moins dans le sens où elle constitue un biais dans les conditions de possibilité de la 

rencontre. L ' idée que l' on a du processus d ' intégration justifie-t-elle de faire 

l' impasse - même temporairement - sur la rencontre entre nouveaux arrivants et 

société d ' accueil , dans l' idée d ' un rattrapage ·préalable, ou peut-il se nourrir au 

contraire de cette rencontre? Cela revient à poser une autre question, à savoir si 

l' interci.dturel peut émerger de lui-même? Les rapports de force· ne viennent-ils pas 

interférer dans les conditions de possibilité de la rencontre? Ou encore, peut-il y avoir 

rencontre sans base commune préalable? Cette base ne peut-elle pas se construire 

dans 1' interaction? Cette série de question constitue un enjeu de tai Ile pour les 

dynamiques interculturelles au sein de la bibliothèque. 

Pour tenter de percer les aspects plus micro de la rencontre interculturelle et de ses 

enjeux, lesquels peuvent être utiles à une compréhension plus globale des 

dynamiques interculturelles, nous nous immiscerons dans la prochaine partie au cœur 

des interactions entre des participants issus d' horizons culturels variés. Étant donné 

que les activités pour les immigrants ont été les seules à mettre en présence des 

participants d' origines culturelles différentes, ce sont elles qui nous offriront, dans 

cette dernière partie, un terrain propice à 1 ' exploration des manifestations de 

1' interculturel. 

5.2. Des différences en mouvement 

Les activités organisées par la bibliothèque fournissent des occasions d ' interaction, 

plutôt rares dans un lieu comme celui-là. Elles s' apparentent ainsi , au sens de 

Goffman, à des « occasions sociales », lesquelles renvoient au 
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foregathering of individuals admitted on a controlled basis, the whole 
occurring under the auspices of, and in honor of, sorne jointly appreciated 
circumstances. A common mood or tone is likely to develop, tracing a contour 
of involvement. (Goffman, 1983, p.7). 

Aussi , si la bibliothèque ne se prête pas aux rencontres, l' activité correspond à ces 

espaces dont le principe de formation repose sur le partage d 'un intérêt commun 

(Leloup et Germain, 2012, p.13). En réunissant des personnes autour d ' un thème qui 

·les rejoint, elle tend à faciliter l' interaction en face-à-face au moins en assurant une 

coprésence volontaire. Toutefois, Goffman va plus loin (1959, p.15) : « interaction 

(that is face-ta-face interaction) may be roughly defined as the reciprocal influence of 

individuals upon one another's actions when in one another's immediate physical 

presence ». Si la coprésence est assurée, c ' est à l' influence réciproque des 

participants que nous nous intéresserons ici et ce, en contexte de pluralisme culturel. 

Étant donné le caractère monoculture! de certaines activités, nous faisons le choix ici 

de nous focaliser sur celles qui réunissaient un large éventail d ' horizons culturels, à 

savoir les activités qui étaient expressément organisées pour les nouveaux arrivants et 

les immigrants en général. 

5.2.1. Les moments clés de l'interaction 

La mise en commun des observations et des entrevues a permis de faire émerger deux 

moments clés40 qui se manifestent au cours des interactions en contexte de pluralisme 

culturel. Le premier concerne la perception des différences culturelles faisant appel 

autant au moment présent qu 'aux expériences passées ou aux stéréotypes qui ont un 

40 En aucun cas ces « moments » ne sont à considérer comme linéaires ni même successifs et 
inconditionnels. Par exemple, le moment de la négociation des différences demeure contingent. 
Toutefois, nous évoquons une tendance observée, selon laquelle les différences sont repositionnées à 
mesure que les interactions se repètent ou se prolongent. 
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impact sur la façon d ' appréhender l' Autre. Le second temps voit intervenir une forme 

de déconstruction des préjugés et des catégorisations réductrices opérant au niveau 

interindividuel ma1s ayant une portée plus large. Ce lui-ci implique un 

repositionnement de la perception des différences culturelles telles qu ' envisagées au 

départ. Nous verrons dans cette partie chacun d 'eux plus en détail. 

5 .2.1.1. Perception des différences 

Les accents, les couleurs, les signes religieux ou les vêtements suffisent souvent à 

marquer une différence, d 'abord seulement visible mais rejaillissant pourtant sur la 

perception d ' une différence culturelle plus large. Les femmes que j ' ai eu l' occasion 

de côtoyer et d ' interroger n ' ont à aucun moment nommé de stéréotypes propres aux 

ressortissants de tel ou tel pays . Cela n' empêche pas qu ' elles perçoivent une 

différence vis-à-vis d ' un Autre qui n' est pas à leur image. Le fait même que les 

Autres ne viennent pas du même endroit contribue à en faire des « étrangers », au 

sens de l' inconnu , celui qui est perçu comme différent par manque de fami liarité. 

Lorsque nous demandons à l' une d' entre elle si elle revoit des participantes à 
. 

l'extérieur de la bibliothèque, elle répond : 

Beh ça c' est comme un petit peu .. . ça c'est les gens d ' autres pays ... Ça c ' est 
une autre culture. Parce qu ' avec Elena, elle est bulgare, donc avec elle oui on 
est comme plus proches . Même elle ne parle pas russe mais c ' est comme . . . 
c ' est très proche de l'Ukraine ( ... ). Les autres personnes, elles sont un petit 
peu loin de moi . (Hanna, usagère) 

Ici , l' éloignement géographique vient justifier l' inévitabilité de la différence 

culturelle. Aussi , celle-ci ne nait pas d 'un constat immédiat mais mobilise des 

conceptions qui préexistent à la rencontre et qui contribuent à l' anticiper. Dans le 
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même ordre d ' idée, une autre répondante parl e de la di ffi culté de « fa ire le premier 

pas » vers 1 'Autre en regard du vécu personnel ou des expéri ences re latées par 

d ' autres qui ont modelé les préj ugés : 

Forcément des fo is on s'asso ie on réfl échit à mill e et une choses par rapport à 
notre éducation, à notre vécu de tous les j ours et d ' une faço n ou d ' une autre ça 
peut entrainer des préjugés. On se dit beh tel et tel m' a raconté te lle 
expérience, peut-être il en sera de même pour moi. (Angélique, usagère) . . 

Au fil de nos entrevues, il est ain si apparu que certaines de nos répondantes avaient 

une grande conscience de l' importance des stéréotypes, notamm ent véhicul és par les 

médias, et de leur impact sur les atti tudes adoptées vis-à-v is de l' Autre qui n' est alors 

connu qu ' à travers des représentations simpli stes : 

Je me dis avec le temps, qui sait, j e vais me fa ire plein d ' amis, de di ffé rents 
horizons et ce sera un grand enri chissement culturel pour moi. Ma is bon . . . 
pour l' instant avec to us les préj ugés qu ' on vo it, que ce so it à la té lé, les 
informations . .. c ' est sûr qu ' au dépatt on prend les gens avec beaucoup de 
pincettes. (Angélique, usagère) 

Une autre explique les réactions parfois hostiles qu ' e ll e observe à l' aune des 

stéréotypes qui les· inspirent et dont e lle comprend la portée : 

Avant il y ava it des personnes musulmanes, elles étaient ici, e lles portaient pas 
le fo ul ard et e lles ont commencé à le porter. Ça a commencé à grandir. Je les 
comprends, avant ils voyaient pas ça, maintenant il s commençent à vo ir, avec 
les médi as , avec tous les mauvais jugements sur les musulmans . . . il s 
connaissent juste les extrémistes, c ' est ça qui éta it di ffusé. (Anissa, usagère) 

Face à ces di ffé rences, qui sont anti c ipées bien plus qu ' e lles ne sont constatées dans 

le moment p résent, les partic ipantes développent di ffé rentes attitudes . Nous avons eu 

l'occas ion d ' observer à la fo is de la méfiance et un certain attrait. 

L ' imprév isibilité semble être une so urce importante de méfiance ou du motns de 

retenue vis-à-vis de l' Autre. L ' impossibilité de prévo ir la réaction de l' interlocuteur, 
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a fortiori lorsqu ' il n 'appartient pas à la même« culture », inspire une certaine réserve 

qui peut être à l'origine de l' absence d ' interaction ou de sa superficialité: 

Ici , on ne s' adresse pas aux gens comme ça, c ' est pas automatique. Tu as peur 
de la réaction d 'autrui , on ne sait pas ce qui peut se passer. ( .. . ) J'essaie de 
mettre comme une barrière parce que je sais pas ce que tu vas penser. . . peut­
être que le fait que j ' essaye de me rapprocher de toi pourrait te frustrer, bien 
évidemment je regarde, je me rapproche des gens petit à petit parce que je ne 
sais pas l' effet que ça va faire sur eux di-rectement. Mais j ' aimerais ça côtoyer 
tout le monde .. . mais je suis ob ligée de me contenir. (Angélique, usagère) 

· Je dis mon avis mais j ' essaie pas de convaincre les autres, non ... Avec les 
proches, c ' est différent mais avec les nouveaux immigrants, on cannait pas, on 
cannait pas sa réaction, on cannait pas qu ' est-ce que qu ' elle va dire ... donc je 
dis mon opinion et c ' est tout. (Anissa, usagère) 

Loin d ' être le reflet d ' une hostilité vis-à-vis de l'Autre, la réserve d ' Angélique 

semble plutôt relever d ' une mise à distance par crainte d ' être elle-même repoussée 

dans son élan vers l'Autre. Cette retenue n'est ainsi pas incompatible avec leur 

volonté de « connaitre d ' autres cultures » pour ne « pas rester toujours juste sur notre 

cu lture, à l' intérieur de notre communauté » (Anissa), de se « faire plein d ' amis de 

différentes horizons » pour « l' enrichissement culturel » qui vient avec (Angélique), 

et de « rencontrer beaucoup de gens différents » pour la richesse de leurs « différents 

passés et différentes ambitions » (Elena). 

Si la perception des différences est influencée par des éléments extérieurs à la 

rencontre en elle-même, la première présentation de soi est un moment crucial du 

marquage de différences :on l' a vu, le tour de table en début d 'activité joue ce rôle de 

définition des catégories dans lesquelles les participants se placent ou sont placés . Les 

questions qui leur sont posées orientent nécessairement la façon dont ils vont se 

définir. Dans ce contexte, c ' est donc souvent le pays d ' origine qui différencie les 

participants, mais également la langue qu ' ils parlent ou le temps écoulé depuis 

l' arrivée au Québec. Mais la différence qui semble dominer repose sur leur qualité 
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d ' immigrants et opère vis-à-v is d ' une populati on absente de ces acti vités: les 

« Québécois ». 

5.2.1.2. Négociation des diffé rences dans 1' interaction 

. Dépassant la superficialité des premières impress ions,. l' interaction prolongée ou 

renouve lée peut fa ire émerger un autre moment : celui d ' un repos itionnement de la 

perception des di ffé rences à mesure que les préj ugés tombent et que les 

catégorisations s ' affi nent. De fa it, l' échange de points de vue et d ' idées crée parfo is 

une fo rm e de dissonance entre les attentes vis-à-vis de quelqu ' un de « musulman », 

de « noir », ou d ' « européen » et ce que cette personne fa it ou dit effectivement. Dès 

lors, certains stéréotypes et préjugés sont mis à mal, demandant à être recons idérés à 

l'aune des représentations qui se construi sent dans l'i ci et maintenant : 

Quelques fo is auss i j 'a i découvett qu 'on a peut-être comme un préj ugé d ' un 
pays parce qu ' on en entend parler, des fo is à la té lé ou des choses comme ça, 
et pui s quand on les rencontre on dit: ben il s sont pas comme ça, ils sont pas 
tous comme ça, ils sont pas du tout comme ça. Moi c'est ça que j ' a ime dans le 
fa it d 'a ll er rencontrer les gens one and one ... puis c ' est comme dans chaque 
pays, y' a des gens qui sont gentil s puis pas gentils. (Catherine, usagère) 

L ' interFlction en face-à-face perm et ici à la fo is une individuation (la personne n ' est 

pas représentative de ce que j ' avais imaginé d ' une personne venant de tel pays) et un 

repos itionnement des représentations du groupe auquel la personne est associée ( il s 

ne sont donc pas (tous) comme ça). A insi, le regard posé initialement sur 1 ' Autre peut 

évo luer au fil de l' interaction lorsque celle-ci va dans le sens d ' une déconstruction 

des stéréotypes li és à l' origine ethnique4 1
• 

4 1 Il convient de nuancer cette observation en reconnaissant que l' interaction peut également conduire 
à un raffe rmissement des catégorisations. Dans ce cas, l' animatrice, qui joue un rôle de médiatri ce, 
peut d 'ailleurs aider dans ce sens afi n de désamorcer ces situations. 
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Ce repositionnement s ' observe également avec l' apparition de similitudes ou de 

nouvelles différences insoupçonnées entre les interlocuteurs : 

Par exemple quand c'était la séance pour les enfants, je savais pas que dans 
d ' autres cultures on fait comme chez nous ou qu ' on fait pas comme chez 
nous, qu ' il y a des différences. Ça c ' est à cause de l' activité que je peux 
entendre l' avis de d' autres personnes. Elle a dit qu ' au Cameroun c ' est 
possible de frapper les enfants et l' autre elle a dit qu ' en Russie et en Ukraine, 
c ' est pareil.( .. . ) C'est la même opinion presque! (An issa, usagère) 

Ainsi , en discutant42
, les participants se rendent compte qu ' il existe des 

ressemblances dans les pratiques et les traditions qu ' ils croyaient propres à leur pays. 

Cette prise de conscience participe d'une relativisation des différences, dont 

l' ampleur peut être réévaluée à la lueur de ces similitudes observées. Une autre 

répondante illustre cette idée selon laquelle, à première vue, on a tendance à ne voir 

que la différence culturelle de l'Autre, laquelle s ' estompe avec le temps pour faire 

place à ce qui unit : 

Probablement c ' est normal parce que si j ' étais de l' autre côté, probablement 
pour ces gens [les québécois] nous sommes très différents, très bizarres . . . 
probablement ils ne savent pas qu ' il n' y a pas une très . grande différence. 
Parce que moi je trouve, avec Je temps, nous sommes vraiment les mêmes, 
même si au début ok je trouve qu ' il y a beaucoup de différences. (Elena, 
usagère) 

Que ce soit positivement ou négativement, la perception de 1 'Autre et de sa différence 

est amenée à changer à mesure que celui-ci apparaît plus complexe. 

Cette complexification de l' Autre peut également amener à reconsidérer une personne 

en dehors de son origine culturelle, premier marqueur mis de l' avant au début des 

activités. De fait, la discussion et la variété des thèmes abordés peuvent amener sur 

42 Bien que le rôle de l' animatrice des activités apparait primordial dans la mise en relation et en 
confiance des participants, ces derniers s ' émancipent au fur et à mesure du besoin de passer par 
l' animatrice pour s 'exprimer et échangent alors directement les uns avec les autres. 
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des terrains qui bousculent les stéréotypes. Au fil des échanges, 1 ' Autre se 

complexifie : les catégories et les appartenances s' affinent. Pour illustrer cela, 

prenons par exemple Célia qui se présente, tel que demandé, par la référence à son 

pays d ' origine : elle est Albanaise et au Québec depuis un an. Lorsqu ' elle est 

interrogée sur sa vie avant d ' immigrer, elle évoque sa très bonne situation financière 

mais aussi le déshonneur qu ' elle a causé à son père. Ce dernier élément suscite une 

question de la part d ' une participante : « Tu es musulmane? », à laquelle Célia 

répond positivement. Désormais, aux yeux des autres participants, Célia n 'est plus 

qu ' Albanaise mais aussi musulmane et de classe sociale élevée. De même pour 

Angélique qui n' est d ' abord identifiée que comme Camerounaise. Au fil des 

discussions, il apparaît que les traditions de son pays n' influencent pas plus ses 

actions et ses convictions que ne le fait sa foi vécue au sein des Témoins de Jéhovah. 

Petit à petit, les autres participantes semblent réaliser que le revenu familial 

d'Angélique- celui de son mari en réalité- est relativement élevé bien qu ' elle-même 

ne trouve pas d ' emploi . Une remarque (qu ' elle prendra pour de l' hostilité) lui sera 

ainsi faite pour marquer sa différence : « c' est pas pour être méchante avec toi mais 

[le dépannage alimentaire] c ' est pour des femmes quand même un peu défavorisées ». 
. . 

Il serait possible de poursuivre cet exercice de raffinement des appartenances au 

cours de l' interaction pour chacune des patticipantes mais ces deux exemples 

suffisent à illustrer l' imbrication de différentes appartenances qui se dévoilent au fur 

et à mesure et qui contribuent à modifier les perceptions des unes vis-à-vis des autres, 

dans le sens d ' une déconstruction ou d ' une validation des préjugés. Ainsi , la relation 

est modelée par les différentes typifications, pour reprendre le terme de Berger et 

Luckmann, qui nous permettent d ' appréhender 1 ' Autre : « The real ity of everyday !ife 

contains typificatory schemes in terms of which ohters are apprehended and « dealt 

with » in face-to-face encounters . ( ... ) Ail these typifications ongoingly affect my 

interaction with him ». (Berger et Luckmann 1967, p.31). Ces typifications évoluent 
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au fil de l' interaction, ce qui fait dire aux deux auteurs que « typificatory scheme[s] 

will have to change » (p.31) selon les signaux qui sont envoyés. 

Nous avons vu que la perception des différences pouvait être amenée à évoluer au 

cours de l' interaction , mais aussi que des similitudes pouvaient émerger en dépit des 

catégorisations culturelles. Celles-ci peuvent également s ' effacer temporairement 

pour laisser place à d'autres types de marqueurs, lesquels font évoluer la perception 
0 0 

de l'Autre en des termes moins réducteurs. Voyons à présent comment ces 

mouvements qui font évoluer le regard posé sur l'Autre jouent sur le rapprochement 

ou la mise à distance des interactants. 

5.2.2. Rapprochements interculturels 

5.2.2.1. Expériences partagées 

Si les participants partagent le même temps et le même espace pour la durée de 

1' activité, les échanges débordent très rarement de ce cadre. Les expériences qu'ils 

vivent en commun sont donc limitées à ce moment précis qui est très ponctuel , 

circonscrit dans le temps mais aussi dans la portée des débats et des actions du fait 

que les activités suivent un agenda et un déroulement décidés à 1' avance. Le partage 

d' expériences concerne davantage des expériences vécues individuellement au fil de 

la trajectoire de chacun, lesquelles, étant mobilisées au cours de l'activité, se 

rencontrent et font émerger ce que nous nommerons ici des « expé~·iences partagées ». 

Celles-ci renvoient les participants à une « identité commune » sous l' égide de 

laquelle la relation à l' Autre prend une autre tournure. Frame (2013 , p.15) présente ce 

« recours à une identité commune » comme une « stratégie tout à fait ordinaire dans 

toute interaction ». Il poursuit : 
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Ainsi , une catégorie identitaire quelconque (de sexe, d ' âge, de profession, liée 
à un centre d ' intérêt, etc.) partagée ou opposée, peut être exp lo itée par les 
participants à une interaction, dans certaines conditions, pour jouer sur la 
relation ( ... ) (Frame 2013 , p.l5) 

À plusieurs égards, l' émergence de ces « expériences partagées » au cours des 

échanges a eu pour effet de faire apparaître des appartenances ou un vécu communs 

capables de tisser un lien entre les participants, indépendamment et en dépit des 

catégorisations culturelles qui érigent des frontières symbo liques. 

À titre d ' illustrations, nous retenons le"s plus sai llantes qui ont été observées: le fait 

d ' être femme, d ' être immigrante, d ' être une minorité vis ible ou ethnique, d ' être 

anglophone ou a llophone ou encore d'être parent d 'enfant. Par souci de concision, 

nous ne ferons que survoler chacune d ' entre elles pour saisir la teneur de ces 

expériences partagées, et ce, à travers des exemples précis. 

Une séance de café causerie a été pat1iculièrement sign ificative de ce que nous 

souhaitons illustrer, dans le sens où e lle a été l'occasion de mobiliser de nombreuses 

expériences communes - et imbriquées les unes aux autres. Lors de cette séance 

portant sur l' accès à ·l' égalité en emploi, les participantes ont pris conscience de 

l' expérience de la discrimination qu ' elles v ivaient ou étaient susceptibles de vivre en 

tant que femmes, et ont donné des exemples - qui se rejoignaient parfois - tirés de 

leur propre hi stoire. Toujours en rapport avec l' emp loyabilité, une autre facette sur 

laque lle e lles n ' avaient pas posé de mots leur a été présentée: cel le de la 

discrimination envers les minorités vis ibles ou eth niques. Su ite à l' explication de ces 

termes, elles se sont tour à tour identifiées à 1 ' un ou à 1 ' autre avant de partager leurs 

expériences personnelles. À cela est venu s ' ajouter le fait d ' avoir immigré, lequel a 

une grande résonnance - toujours au niveau de l'emploi ici - dans la vie de ces 

femmes à travers les problématiques de la reconnaissance des diplômes et ·de 

1 ' absence d'expérience québécoise. Tout à coup, en dépit de 1' identification initiale à 
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leur pays d 'origine, les participantes apparaissent sous un autre jour qui leur permet 

d ' explorer ensemble des réalités communes. Portant, toutes à leur manière, les 

« identités » de femme, de minorité visible ou ethnique et d ' immigrante, chacune a pu 

s'exprimer à la fois sur la convergence de leurs expériences et sur les différences (de 

cu lture, de classe, etc.) qui les distinguent. Les propos d ' Angélique au sujet de leur 

condition d ' immigrantes illustrent l' amb igüité entre la ressemblance en même temps 

que la différence de leurs expéri·ences : 

Chacun a son expérience qu 'elle a apportée de son pays et son expérience ici , 
parce que comme nous ne vivons pas dans les mêmes milieux, nous n' avons 
pas les mêmes relations, forcément on n'est pas obligées de réagir de la même 
façon , déjà parce qu 'on ne rencontre pas automatiquement les mêmes 
difficultés mais, d ' une façon ou d ' une autre, chacune rencontre des difficultés . 
(Angélique, usagère) 

Un autre exemple, qui rejo int lui aussi cette idée, concerne l'expérience de mère qui 

est commune à beaucoup de participantes et qui constitue un sujet de discussion 

fécond parmi elles. De leurs échanges émergent des problématiques communes autant 

que des façons de faire différentes avec leurs enfants. En même temps qu ' elles se 

rassurent ou se conseillent sur .certaines situations, el les échangent des savoirs, des 

savo ir-faire et des opinions. 

Enfin, le dernier exemple porte sur l' expérience de l'apprentissage du français vécue 

par des anglophones ou des allophones venus pratiquer la langue lors des activités . 

De l' effort individuel de chacun émerge une forme de complicité entre tous. 

Confrontés aux mêmes difficultés, ils semblent se comprendre, compatir et rire 

ensemble des maladresses et autres astuces des uns et des autres . La découverte de 

nouvelles expressions québécoises est également une occasion d ' échanger, par 

comparaison, des expressions existantes dans leurs langues respectives. Il est 

intéressant de noter que ce type d 'activités n'a pas réuni exclusivement des 
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immigrants, comme sa vocation le laisse croire, mais aussi des montréalais 

anglophones, des canadiens venus d ' autres provinces ou encore des autochtones. 

Les personnes qui se rencontrent lors des activités sont issues d ' horizons relativement 

variés; la probabilité pour qu ' elles se rencontrent dans leur vie est plutôt mince. Mais 

dans le cadre d ' une interaction spécifique, le contexte fait en soite qu ' à un moment 

précis elles ont la possibilité de partager - malgré tout ce qui peut les éloigner par 

ailleurs - un trait, une expérience ou une identité communes qui les rapprochent en 

.tant qu ' individus et, au-delà, en tant que femmes, immigrants, parents, non­

francophones , etc. 

Néanmoins, si la mobilisation de certaines expériences et appartenances communes 

peut permettre une forme de rapprochement, d ' autres tendent davantage à 

l' éloignement ou à la mise à distance. En effet, en même temps qu ' un élément 

rapproche des personnes, il tient par ailleurs à l' écait celles qui ne le partagent pas. 

Ainsi en est-il , par exemple, de la classe sociale qui rassemble ceux qui la partagent et 

pose une frontière vis-à-vis de ceux qui appartiennent à une autre. Cette mise à 

distance s' est illustrée dans l' exemple, présenté plus haut, d' une participante qui se 

voyait rejetée par les autres femmes à cause du salaire élevé de son mari , et donc de 

son foyer. De même, l' expérience de l' immigration, lorsque non pmtagée, peut tenir 

lieu de frontière, tant d' un côté que de l' autre. À propos des participants aux activités 

où ne vont que des Québécois d ' origine canadienne-française, Angélique exprime la 

distance qui les éloigne : 

Les personnes que tu rencontres dans ces activités, pour la plupart du temps, je 
me dis ... ces personnes ne comprennent pas forcément ce que je vis ... parce que 
ce qui est sûr, c ' est régulièrement des québécois qui ne savent pas ce qui se passe 
en dehors de leur environnement ... (Angélique, usagère) 
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En dépit de la générali sation qui sous-tend ce di scours, l' on peut vo ir l' importance 

que revêt le partage d ' une expérience po ur une meilleure compréhens ion mutuelle. 

5.2.2 .2. De la conna issance à la transformation mutuell e 

À défaut de partage d ' expériences, on ne peut ra isonnablement conc lure que tout 

rapprochement est vai n. B ien que l' in térêt commun so it une condi t ion sine qua non 

de la rencontre lors de l' act ivité, les partici pants ont parfo is des t rajecto ires qui , à 

aucun moment, ne se rejo ignent. Il n 'est pour autant pas exclu que la di vergence de 

leurs expériences mène sur d 'autres terra ins que l' indifférence ou le repli 43
. De fait, la 

plupart de nos observations, doublées du discours de nos répondantes, renvoient à un 

échange conçu comme source d ' enrichi ssement : autant en termes de conna issances 

que de transformat ions mutuelles. Les interact ions qui na issent au co urs des act ivités 

augurent un début de rapprochement au sens de Just (2004) : «The deepening of the 

shared context in turn expands the participants ' poss ibili ties of interaction; the 

inter locutors may enhance and w iden their shared understanding, but they may also 

come to appreciate the va lue of the ir remai ning di fferences. » 

Ainsi les activ ités , par la coprésence vo lontaire qu ' e lles supposent et les échanges 

auxquels e lles donnent un cadre, peuvent permettre d ' approfond ir la connaissance 

mutuelle entre les part ic ipants. Étant amenés à prendre la paro le pour donner leur 

av is, à débattre et à échanger sur un thème particuli er, les partic ipants partagent des 

info rmations sur eux-mêmes, sur leur v ision des choses, sur leurs tradi t ions, etc. Les 

43 Ce qu i est le cas parfo is. Nous avons vu plus haut que les d ifférences pouva ient être perçues comme 
irréductibles, à travers 1 'exemple de Hanna qu i préfère fréq uenter des personn es de pays 
« sem blab les » au sien « parce que c ' est la même cul ture, ( .. . ) la vie est un petit peu pareil en 
Moldavie ou en Ukrai ne ou en R ussie, c ' est notre enfance, notre j eunesse, tout ça ». Ell e considère que 
le fait de n'avoir pas partagé un même contexte social et cul turel impose une front ière. 



109 

exemples sont nombreux et relèvent de l' anecdotique: une femme explique pourquoi 

et depuis quand elle porte le voile alors qu ' une autre parle de sa foi en tant que 

témoin de Jéhovah, une autre participante évoque sa compréhension de l' amour tel 

qu ' il doit être vécu par un homme et par une femme, plusieurs échangent sur la 

« meilleure » façon de calmer un enfant, etc. Tout cela fait intervenir des 

informations sur l' Autre tout en l' ancrant dans un contexte plus large. Ce faisant, 

comme nous l' avons vu, des similitudes émergent en même temps que des 

différences demeurent, lesquelles informent sur 1 'Autre et permettent de mieux 

comprendre ses propos et ses agissements : 

Puis quand on voit le parcours des gens qui viennent aussi [les immigrants], 
des fois y ' en a qui sont pas arrivés directement ici , ils ont fait d ' autres pays, 
d' autres pays, d ' autres pays .. . puis maintenant ils sont là . . . je me dis c ' est 
incroyable.( ... ) Ça doit pas être facile pour eux d ' arriver, de tout réapprendre. 
( .. . ) Je comprends qu'ils sont déçus parce qu ' ils [les agents de recrutement 
à l' étranger] leur font miroiter des emplois quand ils sont dans leur pays, que 
tout va être beau ici, que la langue française , c'est la langue uniquement parlée 
ici. Ils arrivent ici et, elles me le disent les dames qui arrivent du Maghreb, on 
a de la difficulté à se trouver des emplois parce qu ' on ne parle pas 
anglais. (Catherine, usagère) 

Cette répondante, qui avoue par ailleurs n' avoir jamais voyagé, ne peut se faire une 

idée des immigrants qu ' en les rencontrant, ce qui lui permet ainsi de mieux connaître 

leur trajectoire, de prendre conscience des difficultés qu ' ils traversent et donc de 

comprendre, dans une certaine mesure, ce qu ' ils vivent. 

Au-delà de la simple connaissance mutuelle qui déjà transforme la vision de 1 ' Autre, 

les échanges peuvent donner naissance à une transformation des façons de faire ou de 

penser. Certaines répondantes évoquent ainsi le fait que leurs interactions avec des 

personnes « d ' autres cultures » les font évoluer, tantôt sous la pression liée à 

l' intégration, tantôt par désir de nouveauté : 

À force de côtoyer les personnes des autres continents, on a fini pour certains 
par adopter leur façon de s' exprimer. Quand nous on arrive ici , on apprend 
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beaucoup, même si au début c ' est pas très très gai parce qu ' on n' est pas 
habitués. Quoi qu ' on di se, ce qu ' on te raconte et ce que tu v is, c ' est deux 
choses di fférentes. On nous racontait, oui les Blancs .. . mais ça restait ce 
qu ' on me di sait mais plus tu v is certaines choses ic i, plus tu les comprends. 
Ma is c ' est diffi cile pour moi de me débarrasser de tout mon bagage que j ' a i 
apporté pour entériner le nouveau, ça se fe ra progress ivement mais .. . c ' est pas 
du tout év ident. (Angélique, usagère) 

Il faut avo ir la di ffé rence pour continuer. J'appréc ie beaucoup la relation entre 
deux cultures. Par exemple pour moi, si j e reste avec une amie qui n' est pas 
arabe, j e vais m ' améliorer. Je parle avec d ' autres personnes, dans d ' autres 
cul tures donc ça c ' est bien pour nous améliorer dans la v ie. (A n issa, usagère) 

Ainsi, les marqueurs de la di fférence so nt lo in d ' être figés et l' interacti on peut mener 

sur des chemins inattendus. 

5.3 . Synthèse 

À l' issue de cette étude, il nous appara ît pertinent de reveni r sur deux term es cruci aux 

qui ont j alonné ce trava il de terrain et qui se sont révélés porteurs d ' une certa ine 

confusion.-N ous nous sommes rendue compte que les termes diversité et différence ni 

ne revêtent un sens semblable ni ne suscitent les mêmes réactions, bi en qu ' il s so ient 

so uvent mis à la place l' un de l' autre, notamment pour parler de valori sation ou de 

protection de l' une et de l' autre. Il importe donc de les di ssoc ier tout en relevant la 

confusion qui les entoure. Suite à ce constat, il nous sera poss ible de dégager les 

points saillants qui ressortent de l'étude et de les mettre en résonnance avec notre 

question de recherche. 

On 1 ' a vu, la diversité re lève, pour nos répondantes, de la banalité au sens où e lles y 

sont habituées et cela ne les étonne plus de cro iser au quotidi en des personnes venues 

d ' ic i et d ' ailleurs. On note également une unanimité certa ine relat ivement aux 

bi enfa its de la diversité, qui est le plus souvent valorisée positivement. Par a illeurs, 
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lorsqu ' il s' agit de di vers ité, il n ' y a qu ' un pas entre la banali té (du quotidien) et 

l' exoti sme (du voyage) qu ' elle évoque. Une de nos répondantes illustre cette tension 

avec éloquence : 

Je dis tout le temps: j ' ai pas beso in de voyager, ici je vo is tout, j ' entends des 
langues diffé rentes à chaque j our, alors .. . c ' est mult iculturel, c'est fantastique 
pour ça. Je trouve que c' est un plus, d ' avo ir des gens comme ça qui viennent 
de partout puis j e trouve que ça apporte une touche d ' exotisme puis c ' est 
l' fu n, c ' est . intéressant. Sinon si on est trop centré sur notre nombril. 
(Catherine, usagère) 

L' évocation de la « touche d ' exotisme » n' a ici rien de malveillant dans la mesure où 

elle est avant tout associée à une idée d ' enrichi ssement et de dépassement de son 

propre univers cultu re l. Néanmoins, cette express ion lourde de sens44 mobilise une 

conception stéréotypée et superficielle de la diffé rence de l'Autre. Cell e-c i demeure 

alors du ressort du lointain, jusqu ' au moment, toutefo is, où ce lointai n devient 

proche : dans 1' interaction. C'est là que le bât blesse. En se rapprochant de 1 ' Autre, la 

diffé rence a tendance à susciter de la méfiance ou de la retenue. De près, ell e apparait 

plus effrayante dès lors qu ' elle confronte les visions, oblige à prendre du recul ou à 

remettre en question les acquis des protagoni stes . La rencontre de 1 ' Au.tre, qui 

implique la perception et la négoc iation de sa di fférence, n' est pas anodine en ce 

qu ' elle implique personne llement les interactants, et avec eux, les identités co llecti ves 

qu ' il s transportent. À l' inverse, la divers ité reste une idée d ' un tout indi stinct, souvent 

sans v1sage. 

Dans le lieu neutre qu ' incarne la bibliothèque, la di stinction entre diversité et 

différence prend tout son sens : la diversité y est valorisée (e lle constitue même un 

44 On ne peut s 'em pêcher de penser à l'exotisme te l qu' il a été mobilisé par Edward Saïd (2006/1978) 
pour fa ire référence à l' Orienta li sme, qu ' il dépeint, de la même faço n, comme n' étant pas 
vo lontairement malveill ant en soi mais produi sant des effets rac ialisant. Par aill eurs, l' enrichissement 
personnel et le bénéfice tiré du contact avec 1 ' Autre renvo ient à 1' idée de « eating the Other » (Hage, 
1997) où l' Autre devient un objet d ' enrichissement avant to ut, et donc de « consommatio n ». 
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des principes sur lesquels se fonde la mission de l' institution) quand la différence, 

elle, tend à devoir s'effacer au profit d ' une neutralité oub lieuse des particularismes. 

Finalement, le moment est venu de mettre nos résultats à l' épreuve de la question de 

recherche qui nous a guidée. Rappelons-en ici sa teneur : 

Dans quelle mesure la perception des différences culturelles peut-elle 

permettre de comprendre le processus de rapprochement interculturel entre les 

usagers d ' une bibliothèque publique de Montréal ? 

Le terrain nous a permis d ' appréhender la place qu ' occupe la perception des 

différences de l' Autre dans le processus de rapprochement dans la mesure où lorsque 

cette perception évolue, el le fait évoluer du même coup l' interaction. L ' idée que se 

font les interactants les uns des autres joue ainsi sur leur propension à se rapprocher 

ou non. En ce sens, les expériences partagées permettent à la fo is de faire tomber 

certaines frontières en même temps qu ' el les ouvrent une vo ie au rapprochement des 

interactants, quand bien même ils ne partagent pas une même origine ou religion. 

Si nous avons été en mesure d 'observer une évolution dans la façon dont les 

interactants se rapportent aux différences qu ' ils perçoivent de l' Autre, étant capables 

de les reconsidérer et de les repositionner au fur et à mesure des interactions, cela 

illustre et confirme le caractère construit des différences, sur lequel nous avons insisté 

dans notre chapitre 2. En fonction du « framing » (Masse y et Sanchez, 20 1 0) et donc 

des marqueurs de la différence qui sont mis de l' avant, les potentialités de 

rapprochements s ' ouvrent et se ferment. À noter également qu ' une médiation, à 

l'image de celle effectuée par 1 ' A gente de 1 iaison, peut agir en fa ci 1 itateur du 

rapprochement. 

Au suj et des différences culturelles plus particulièrement, nous avons constaté 

qu 'elles prennent une place non négligeable, notamment en raison de leur 

« visibilité » (couleur de peau, signes religieux ou dans une certaine mesure, accent). 
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Or l' interaction peut s ' avérer être une occas ion de bouscul er les idées reçues vis-à-vis 

de di fférences culture lles suppo~ées , vo ire même de les laisser de côté au profi t de 

similitudes ou encore de di ffé rences d ' un autre type (classe, âge, genre, etc.). Si un 

rapprochement durable, c ' est-à-dire qui dépasse les acti vités de la bibliothèque, ne 

semble pas s ' être produit, du moins les interactions que nous avons décrites ont-elles 

permis aux interactants de démystifi er à bien des égards les d ifférences de 1 ' Autre. 

Auss i, le raffinement des catégories à travers lesque lles l'Autre est appréhendé ne 

peut opérer si l' interaction n 'a pas lieu: en ce sens, les conditi ons de possibilité de la 

rencontre de 1 'Autre méritaient d ' être considérées. De fa it, comment envisager un 

rapprochement intercul turel si les conditi ons de poss ibilité de la rencontre ne sont pas 

réunies? Comme on l' a vu, au-delà des intenti ons justifiées, la segmentati on des 

activités de la bibliothèque opère en défaveur d ' une rencontre interculturelle entre les 

usagers cons idérés comme nouveaux arri vants avant tout, et les « autres ». En ce sens, 

le processus de rapprochement dépend en grande partie aussi d ' éléments contextuels 

et extérieurs à la seule vo lonté ind iv iduelle. Fina lement, pour reprendre les termes de 

Verbunt (2011 ), la bibliothèque offre un environnement riche en termes 

d' interculturel potentiel .. . à défaut de ·lui fournir toutes les conditi ons de s'accomplir. 



CONCLUSION 

À l'origine de ce mémoire, il y avait avant tout une volonté d ' aborder la diversité 

culturelle sans la poser ni comme un défi , ni comme un problème, mais plutôt comme 

un état de fait propre aux sociétés démocratiques . À l' heure où ·l' institutionnalisation 

des enjeux li és à la diversité met au jour de nouvelles initi atives dites interculturelles, 

nous avons pensé judicieux de se pencher sur les dynamiques interculturelles qui 

émergent lorsque aucune politique ne vient les encourager. 

Les bibliothèques publiques d ' arrondissements de Montréal se sont invitées dans 

cette étude pour deux raisons : d ' abord pour leur ancrage dans des quartiers 

multiculturels, mais aussi pour le caractère neutre qu 'e lles affichent. Les deux mises 

ensemble devaient nous permettre d ' explorer les conditions d ' émergence d ' un 

rapprochement interculturel entre des usagers d ' horizons culturels divers réunis dans 

un li eu empreint de neutralité, et qui pose a lors la question de la visibi lité des 

différences. 

Ainsi , le concept de différence nous a paru être une entrée pertinente pour aborder la 

communication interculturelle et ce, à travers une perspective dynamique qui nous 

permette d ' appréh.ender la lab ilité des frontières de la différence. Nous avons par 

ail leurs posé l' interaction comme un moment clé de redéfinition de la différence qui 

devient alors un rapport dynamique entre les identités des interactants . À 1 ' appui 

d ' Abdal lah-Pretceille (1986), nous avons posé la comm unication en contexte 

pluraliste comme le fruit d ' une interaction située, non prévisible et non déterminée 

par des identités et des appartenances structurantes. C'est à 1' intérieur de ces 
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dynamiques que nous avons entrepri s d ' identifi er les lev iers menant au 

rapprochement interculturel. 

Pour ce fa ire, nous nous sommes donc tournée vers la bibliothèque d ' un 

arrondissement de Montréal, tro uvant là un terra in pour une recherche 

ethnographique, parti culi èrement p ropice à l' étude des relations, des contextes et des 

dynamiques. La principale limite de notre démarche rés ide dans notre échantillon 

dans lequel nous aurions voulu vo ir représentées davantage de personnes issues du 

groupe maj oritaire francophone. Cette lacune nous a amenée à nous concentrer sur les 

propos et le vécu de personnes maj oritairement immigrantes, laissant de côté une 

perspecti ve qu ' il aurait également été intéressant d 'explorer et de confronter. 

Les entrevues, combinées à un trava il d 'observation, nous ont amenée sur le terrain 

des interacti ons év idemment, ma is ont également fa it émerger un vo let appelant à 

considérer les conditions de poss ibilité d ' une rencontre interculturelle dans l'espace 

de la bibliothèque. C 'est ce dernier aspect que nous avons traité en premier dans 

l' analyse, afin d ' illustrer le fait que les renco ntres en général, et a fortiori les 

rencontres interculturelles, ne vont pas de soi à la bibliothèque : d ' abord à cause de la 

mi ss ion première des bibliothèques mais auss i à cause de certains choix qui sont fa its 

par l'équ ipe et la di rection. En effet, on a eu l'occas ion de montrer que les usagers 

sont peu enclins à aller les uns vers les autres ma is que la bibliothèque peut toutefo is 

devenir un li eu de rencontres et d 'échanges, à la condition qu ' ils fran chissent la porte 

des activités. Toutefo is, la segmentation des activités selon les diffé rents beso ins des 

usagers a une inc idence sur les rencontres interculturelles au se in de la bibliothèque. 

Si les nouveaux arrivants ont des activités qui leur sont destinées, les amenant à 

rencontrer des personnes issues de di fférents pays à travers le monde, ils n' ont 

néanmoins que peu d 'occas ion d 'être en contact avec des personnes ori g inaires du 

Québec. N ous avons so uli gné le biais que ce la constitue dans la possibilité même 



116 

d ' une rencontre, nous empêchant par conséquent de pouvoir étudier un 

rapprochement interculturel dans l' ensemble des activités. 

Néanmoins, dans les activités rejoignant des personnes d ' horizons variés, nous avons 

pu nous pencher davantage sur les aspects micros de la rencontre, notant ainsi que les 

interactions étaient à même de fa ire émerger un rapprochement, et ce à plusieurs 

égards. D ' abord en permettant une indi viduation de l' Autre, ce qui contribue à 

éloigner les préjugés et à fa ire évol uer la perception des différences, autant de 

l' individu que de la communauté à laque lle il est associé. Ensuite, cette individuation 

va de pair avec la complexification de 1 'Autre qui amène à redéfinir les catégories 

sous lesquelles il est appréhendé. En ce sens, nous pouvons conclure qu ' un 

repositionnement des différences est possible au cours d ' interactions prolongées ou 

renouvelées, autant vis-à-vis de la perception d ' une différence culturelle qu ' à travers 

l' émergence de différences d ' un autre type (classe, âge, genre, etc.) ou même de 

simi litudes entre les expériences. L ' interaction en face-à-face permise par une activité 

constitue ainsi une occasion de faire évo luer le regard posé sur 1 'Autre et a insi , de 

faciliter le rapprochement intercu lturel , lequel implique le dépassement des frontières 

culturelles. Si ce rapprochement n ' a pas lieu, les échànges qui se déroulent permettent 

à tout le moins de démystifier des différences et des stéréotypes coriaces, opérant 

comme un premier pas vers une découverte authentique de l' Autre. 

En cherchant à étud ier 1' intercu lturel, les chercheurs sont souvent tentés de se tourner 

vers des personnes dont l' origine ethnocu lturel le diverge, faisant de celle-ci le 

marqueur structurant qui permettra d ' étudier les différences (Bourassa-Dansereau, 

2014). Or, force est de constater que celui-ci est loin d 'être le seu l à avoir une 

incidence sur les actions des individus, leur façon d ' interagir avec l'Autre et de s ' en 

rapprocher ou de s' en é loigner. Étudier le mouvement des marqueurs autant que des 

perceptions permet plutôt de revaloriser le rôle de 1' interaction tout en éloignant la 
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fatalité d ' une rencontre où les di fférences sont fo ncièrement irréductibles et 

problématiques. F rame (2013) va dans ce sens lorsqu ' il affirme que 

la vis ion non déterministe des manifestations des d ifférentes cul tures dans les 
interactions ( . . . ) conço it l'activité sociale non pas comme un reflet de la 
culture du groupe, mais comme un construit pragmatique performé, fondé sur 
les multiples appartenances des acteurs sociaux et dont les repères de sens 
négociés sont spécifiques à 1' interacti on en cours. (p.409) 

Cette approche nous a perm is d ' entamer une réfl ex ion d ' ordre théorique sur les 

fro ntières de la différence mais auss i d ' illustrer comment, en pratique, la différence 

culturelle est mise à l' épreuve dans l' interaction. Les résultats de notre étude nous ont 

également menée sur le terrain de fronti ères qui vont au-delà de la seul e di fférence 

culturelle, et notamment celle qui opère entre immigrants et société d ' accueil , 

particuli èrement prégnante dans l' espace de la bibliothèque. L ' agente de lia ison est 

alors apparue comme un moyen de fa ire le lien entre les deux faces de cette frontière, 

en même temps que la présence de ses acti vités iso la it, dans les fa its, les immigrants. 

Si les interactions que nous avons étudiées lors des activités se sont avérées à même 

de mettre à ma l des stéréotypes, l' enj eu rés ide dans la mi se en contact qui amène les 

individus à se rencontrer, indépendamment de leur ori g ine culturelle ou leur qualité 

d' immigrant. À cet égard, la bibliothèque semble être l' un des rares services publi cs à 

déteni r le potentiel, de par sa neutralité affichée et sa mission rassembleuse, à 

mobili ser autour d' intérêts qui rej o ignent une part importante de la population au-delà 

de leurs diverses appartenances culturelles. E lle a également l'avantage d ' offrir un 

environnement dans lequel les activités fo urnissent des occas ions d ' interactions 

prolongées et basées sur la libre participation. Quels autres espaces et lieux publics 

peuvent se targuer de réunir autant de condi tions prop ices à l' émergence d ' une 

rencontre interculturelle? Que ce so ient les parcs, les transports en co mmun, les 

marchés ou encore les centres commerciaux, chacun d ' entre eux semble n ' avo ir à 
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offrir que des expériences et des moments de sociabilité superficiels, furtifs voire 

inexistants, quand ce n' est pas conflictuels. À l' issue de notre recherche, la 

bibliothèque semble faire figure d' exception autant pour le milieu de vie qu ' elle 

incarne de plus en plus, que pour être en mesure de mettre à l' abri de la confrontation 

et des conflits, quand bien même ses usagers sont issus d ' horizons divers et portent 

des visions et des valeurs variées. Si les lieux mentionnés peuvent contribuer à un 

apprivoisement réciproque des résidents dans toutes leurs diversités , · il semble que 

celui-ci demeure distant, n' encourageant pas la déconstruction des préjugés- voire 

les renforçant - vis-à-vis d ' un Autre qui reste à distance, différent, étranger. 

Dans un contexte politique où des préoccupations liées à la visibilité des différences 

interrogent la neutralité des institutions relevant de l'État, et notamment des 

personnes qui y travaillent, notre recherche invite à pousser la réflexion au-delà de 

l' apparence- des différences comme de la neutralité- pour envisager ces différences 

autrement que par leur supposée nuisance au vivre-ensemble. D ' abord parce que cette 

conception de la différence ne rend pas compte de son aspect avant tout relationnel , et 

surtout parce que la diversité, et les différences dont elle est porteuse, ne sont pas 
. . 

foncièrement gage de différends. Si la visée du projet de loi 60 était, entre autres, de 

poser des règles « pour vivre la diversité dans l'harmonie » (Secrétariat à l'accès à 

l'information et à la réforme des institutions démocratiques, 2013), laissant croire que 

ce n' était actuellement pas le cas, notre recherche tend à contredire cette vision par 

une illustration concrète d ' une bibliothèque publique où la diversité est vécue 

positivement et où l' affirmation du principe de neutralité n' implique pas de gommer 

les différences. 
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